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La sollicitude paternelle que Votre jH- 
tesse Sérénissime a constamment eue pour 
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comble à mes vœux sHl peut plaire à 
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tion dont elle a déjà daigné nChonorer 
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Recevez aussi ce petit Ouvrage comme 
rhx)mmage du plus profond respect y avec 
lequel f ai l'honneur d'être, 

MON PRINCE, 



De Votre Altesse Sérénissime , 



Le très-liiimble et très-obéissaAt 
serviteur, 

Frawcois recordon. 







PREFACE. 



Appelé par des circonstances par- 
ticulières dans la principauté de Va- 
lachie, au sortir de mes études de 
belles-lettres et de philosophie, dans 
un âge où les impressions que Ton 
reçoit sont les plus fortes, j'ai écrit, 
dans un espace de six ans, ces lettres, 
telles qu'elles se trouvent dans ce 
Recueil , à un ami et à des parens qui 
prenaient intérêt au pays que j'habi- 
tais, ainsi qu'aux mœurs et aux usages 
de ses habitans, puisqu'ils devaient 
influer sur la manière dont je me 
trouvais parmi ces derniers. Ces ob- 
servations n'ont donc point été écrites 
d'abord pour ôtre publiées , et elles 
ne le seraient pas , si quelques per- 
sonnes indulgentes ne m'avaient en- 
couragé à les mettre au jour, surtout 
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l)oui satisfaire la curiosité du public 
sur les mœurs et l'état actuel d'un 
pays qui attire maintenant les regards 
de toute l'Europe , puisqu'il est une 
limite que ne doivent point franchir 
des nations encore barbares, et puis- 
que c'est aussi dans son sein que 
se prépare peut-être maintenant les 
forces qui rompront les fers d'un 
peuple plongé dans la plus déplora- 
ble servitude, et dont les ancêtres se 
sont immortalisés par leurs actions ^ 
et les arts qu'ils nous ont transmis. 

Je ne cacherai pas non plus que 
j'ai été fortement excité à rendre 
publiques ces lettres, par la manière 
dont quelques écrivains ont parlé de 
la Vâlachie et de ses habitans, la plu- 
part sans avoir jamais pénétré dans 
cette province, ou, s'ils l'ont fait, 
ayant exagéré des abus et jeté du 
ridicule sur plusieurs usages, sans 
doute pour mériter l'approbation de 
personnes qui cherchent plutôt à se 
divertir, avec des contes qu'à s'occu- 
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per de choses véritablement utiles , 
telles que nous en présente en foule 
l'étude du caractère des différentes 
nations. 

De plus, ces auteurs nous ont dît 
fort peu de choses de la statistique 
de la Valachie, A peine ont-ils parlé 
des divers peuples qui habitent ce 
pays, et de plusieurs de leurs usages, 
qui méritent cependant Tattention 
de l'observateur, même le moins 
scrupuleux, et dont, j'espère, on 
pourra se faire une idée assez juste 
en lisant ces lettres, dans lesquelles 
je me suis surtout appliqué à décrire 
tout ce qui m'a passé sous les yeux 
pendant mon séjour dans cette pro- 
vince. 

Les soins et l'assiduité que j'ai mis 
dans les différentes recherches que 
j'ai faites pour donner quelque uti- 
lité et quelque agrément à ce petit 
ouvrage ne me rendront point assez 
présomptueux pour ne point recon- 
naître ici moi-même rinsuffisance 
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de mes forces pour traiter un sujet 
tel que celui-ci , qui exige non-seule- 
ment une plume élégante et déjà 
exercée , mais surtout le discerne- 
ment nécessaire pour savoir faire un 
choix convenable des matières sur 
lesquelles on doit le plus s'arrêter, et 
de celles qu'on doit négliger, comme 
étant minutieuses et peu intéressan- 
tes ; aussi, j e le répète, ce n'est qu'après 
avoir hésitélong-temps que jeme suis 
décidé à hasarder ce premier essai-, 
quij s'il obtient quelque succès, sera 
suivi d'un précis historique sur les 
princes de Valachie, petit ouvrage 
qui fera suite à celui-ci , et qui ren- 
fermera tout ce qui restera encore 
à dire sur cette province. 
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Aspect, description statistique, productions, ob- 
serrations météorologiques, et population de la 
Valachie.-- 



Xjes instances que vous m'avez réitérées 
si souvent', mon cher ami, ne seront point 
infructueuses; et je m'empresserai de sa- 
tisfaire votre curiosité en vous commu- 
niquant mes observations, tant sur la pro- 
vince où je me trouve, que sur ses habi- 
tans et leurs mœurs, qui, comme vous 
vous y attendez , sont en effet bien dif- 
férentes des nôtres. Je m'appliquerai sur- 



tout à vous tracer un tableau de la nation 
valaque, aussi exact qu'il me sera pos- 
sible, d'après les diverses impressions 
que j'ai ressenties depuis que je vis dans 
son sein; tableau qui, j'espère, vous la 
fera bien connaître : car, sous plusieurs 
rapports, elle mérite de l'être particuliè- 
rement. Je me bornerai à vous donner 
dans cette lettre quelques détails géné- 
raux sur la Valachie, sa température, ses 
productions et sa population. 

La plupart des géographes placent cette 
province, tributaire de l'empire turc, entre 
les 4o''io' et les 45** lo' de longitude orien- 
tale, et entre les 43° 5o' et les 45** 35' de 
latitude boréale; ce qui donne environ 
soixante-quinze lieues communes, pour sa 
plus grande étendue d'occident en orient, 
depuis la forteresse d'Orschowa jusqu'à 
l'endroit où le Sireth, qui sépare laValachie 
de la Moldavie, se jette dans le Danube ; 
et quarante lieues à peu près pour sa plus 
grande largeur^du midi au nord, depuis 
Zimnitza jusqu'au passage de la Tour- 
Rouge, sur la frontière de la Transylvanie. 
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La chaîne des monts Krapachs, qui sé- 
pare la Valachie de cette dernière pro- 
vince et de la Hongrie , en fait un pays 
très-montueux vers le nord. Il sort de ces 
montagnes un grand nombre de ruisseaux 
et de rivières, qui arrosent la partie méri- 
dionale de la province, qui s'étend en 
vastes plaines , mais qui ne présente point 
cette uniformité que l'on rencontre or- 
dinairement dans les pays plats ; bien au 
contraire, l'oeil prend plaisir à s'y reposer, 
tantôt sur d'agréables coteaux couverts 
de vignobles, ou à plonger du haut de 
ces coteaux dans des vallons enchanteurs, 
tapissés d'une verdure qui n'est jamais 
brûlée par les rayons ardens du soleil, 
étant garantie par l'ombrage épais des 
arbres qui se trouvent dans ces petites 
vallées. Il n'est pas rare non plus qu'un 
ruisseau, ou même un petit lac, ne contri- 
bue à les embellir. Le Danube, qui borne 
la Valachie à l'occident et au midi, ayant 
une très-grande largeur, offre des points 
de vue que l'on chercherait vainement 
dans d'autres contrées , et que l'on ' ne 
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pourrait comparer qu'à quelques pers- 
pectives de notre Léman. L'Oit c^u l'A- 
luta, rivière qui prend sa source dans la 
Transylvanie, et qui traverse la Valachie 
du nord au midi pour se rendre dans le 
Danube : mérite d'être citée, non-seule- 
ment comme la plus considérable du pays, 
mais aussi en ce qu'elle le partage en deux 
parties; l'une orientale, qui est la Vala- 
chie proprement dite; et en occidentale, 
qui forme le banat de Craïova, que quel- 
ques géographes ont appelé la petite Va- 
lachie. Ces deux pays se subdivisent en- 
core en dix-sept districts ou bailliages (i ), 
dont cinq se trouvent dans Je banat de 
Craïova , et douze dans la Valachie pro- 
pre, ainsi que trois petits districts mili- 

• 

(l) Les cinq districts de la petite Valachie sont ceux 
àe Méhédintzi f de Gorzi, de Voultscha, de Doldzi, et de 
Romanatzi ; dans la Valachîe propre sont ceux de 
Ardzéschiy de Moiictschelo , de \2i Dombovitz , de la Pra- 
cova, de Saco'ienne y de Bouseau, de Rimnick , de la /a - 
lomitz , à* liphow , de Fiasca, de Jéiionnan y et de VOlt; 
enGn les trois districts militaires turcs sont situés sur 
la rive gauche du Danube , et se nomment Ibrahil , 
Çjourgxow, et Tourn, 
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taires qui appartiennent aux Turcs , qui 
y tiennent ordinairement une garnison, 
bien qu'ils soient enclavés dans la Vala- 
chie. La température de ce pays , ainsi 
que l'aspect qu'il présente , sont très-diffé- 
rens dans les divers lieux où on les ob- 
serve : par exemple^ l'air est très-vif sur 
les montagnes qui se trouvent vers le 
nord , tandis que dans la partie méridio- 
nale on ressent de grandes chaleurs. A 
Bukarest , où la température est moyenne , 
le thermomètre de Réaumur , mis à 
l'ombre, s'élève quelquefois en été jus- 
qu'aux *icf et So*", et descend rarement en 
hiver jusqu'à j 2**. 

La Valachie est exposée à des vents très- 
violens : ceux qui se font sentir dans le 
commencement de l'été, et qui se lèvent 
ordinairement quelques instans après le 
coucher du soleil , peuvent être comparés 
à de grands ouragans ; les tourbillons de 
poussière qu'ils élèvent , les sombres 
nuages qui les accompagnent, remplis- 
sent souvent d'efifroi quelques persoimes 
craintives,quiles prennent pour des avant* 
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coureurs de tremblem^s de terre, qui 
ne sont pas fort rares ici ; on y en a même 
ressenti de violens à différentes époques; 
et l'on cite surtout celui qu'on a éprouvé 
en octobre 1802, qui a laissé une pro- 
fonde impression dans l'esprit des Vala- 
ques. Le vent d'est , qui , à peu près dans 
toutes les autres parties de rEurope,amcne 
la sécheresse , occasione en Valachie des 
pluies abondantes; ce qui provient des 
couches d'air qu'il apporte dans ce pays , 
et qui, ayant parcouru la mer Noire, se 
trouvent chargées d'une grande quantité 
de molécules d'eau qui, en se réunissant , 
forment les nuages et les pluies qu'elles 
procurent aux Valaques. 

Quoiqu'on ait à Bukarest, certaines 
années , beaucoup de neige en hiver , et 
des pluies très-abondantes au printemps, 
on n'y observe cependant point autant 
de jours humides que de jours secs ; et 
je vous dirai même que je ne crois pas, 
d'après mes observations assidues , qu'il 
soit tombé sur le sol de cette ville plus 
de quinze à seize pouces d'eau pendant 
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tout le courant de 1817 , tandis qu'il en 
tombe ordinairement, comme vous le sa- 
vez , une quantité beaucoup plus consi- 
dérable dans les autres pays; ce qu'on 
doit attribuer à leur sol plus élevé, qui 
attire davantage les vapeurs suspendues 
dans l'air. Pour terminer ce que j'ai k 
vous communiquer de mes observations 
miétéorologiques, je vous dirai que la 
fauteur moyenne du baromètre est à 
Bukarest de vingt-sept pouces et demi. 
Le terroir de la Valachie est assuré- 
ment 1-un des plus fertiles de l'Europe; 
et quoique la partie septentrionale de 
cette jMTOvince soit couverte par d'im* 
menses forêts , qui fournissent des ar- 
brcs d'une hauteur et d'une grosseur 
prodigieuses, cependant toutes les cé- 
réales y réussissent tîès-bien, ainsi que 
dans toutes les autres contrées du pajrs , 
dansla plupart desquelles on récolte aussi 
d'excellens vins. On y cultive non-seu- 
lement toutes les productions potagères 
d'Europe , mais il y en a encpre , parmi 
les légumineuses, qui sont inconnues à 
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nos jardiniers , quoiqu'elles fournissent 
des alimens aussi sains qu'agréables. En- 
fin les Valaques donnent tous les jours 
plus leurs soins aux arbres fruitiers qui 
ombragent pour l'ordinaire leurs humbles 
chaumières , et dont les fi'uits savoureux 
et abondans les dédommagent de leurs 
labeurs. La Valachie peut être regardée 
comme un pays très-riche sous le rapport 
desproductions minérales ; puisque, saift 
parler de plusieurs métaux que l'on pour- 
rait en retirer, elle possède des mines de 
sel des plus riches et des plus faciles à 
exploiter que l'on connaisse ; même elle 
présente aussi de l'or répandu sous diffé- 
rentes formes , mais le plus communé- 
ment en petits grains, qui se trouvent 
mêlés parmi le sable* des rivières. Ce sont 
les Tziganes ou Czmgares, peuplade dont 
j'aurai à vous parler longuement dans 
la suite, qui font le métier d'orpailleurs. 
On trouve plusieurs sources d'eau mi- 
nérale dans la Valachie ; quelques-unes 
passent même pour avoir de grandes 
vertus médicinales , telles que celles de 
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Hléadia, célèbres, chez les Romains, sous 
le nom de bains (T Hercule , et qui se 
trouvent sur les confins de la Valachie 
et du banat de Témiswar. 

Une des plus grandes sources de ri- 
chesses des Valaques est sans doute celle 
de leurs troupeaux, qui sont très-nom- 
breux et d'excellentes races; mais de tous 
leurs animaux domestiques, ce sont leurs 
chevaux qui méritent le plus d'être cités; 
car il$ peuvent être comparés à ceux des 
meilleures races , surtout à cause de la 
beauté de leurs formes, quoiqu'ils soient 
un peu petits, ce qui ne les empêche pas 
de supporter de très -grandes fatigues. 
Les buffles, qui sont assez communs dans 
cette province, y sont aussi d'une grande 
utilité par la force'qu'ils déploient, et que 
Ton sait bien mettre à profit dans des 
travaux pénibles où six boeufs feraient à 
peine l'ouvrage de deux de ces animaux. 
Le gibier de toute espèce est fort abon- 
dant en Valachie , les bêtes fauves étant 
fort communes dans les vastes forêts qui 
occupent le nc»*d de la province ; tandis 
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que les rivières qui coulent vers le midi 
et les environs du Danube sont couverts 
d'oiseaux aquatiques. La pèche n'est pas 
moins abondante dans quelques - unes 
de ces rivières , et surtout dans les eaux 
de ce roi des fleuves de l'Europe , qui 
fournit des poissons d'un goût exquis et 
d'une grosseur considérable. Enfin les 
Valaques donnent beaucoup de soins à 
l'édiu^ation des abeilles et des vers à 
soie : les premières leur procurent un 
miel et une cire d'une excellente qualité; 
et les derniers sont aussi d'un grand rap- 
port pour plusieurs individus qui s'en 
pccupent. 

Tous les détails que je viens de vous 
moquer, quoique un p%u concis, il est 
vrai , suffiront cependant pour vous don- 
ner une idée des grands avantages dont 
jla naturç a comblé la Yalachie , qui se- 
rait l'un des pays les plus fortunés , si 
ses habitans n'y étaient pas aussi exposés 
aux deux plus grands fléaux de l'huma- 
nité , je veux dire ^ la guerre et à la 
peste; car la possession de cette province 
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SI été plus d'une -fois , comme vous ne 
lïgnorez pas, un des sujets de querelle 
entre les puissances qui l'avoisinent , 
€e qui Ta rendue le théâtre de guerres 
longues et sanglantes. L'épidémie , dont 
les horreurs sont peut-être plus affreu- 
ses encore, y exerce aussi quelquefois 
ses ravages ; et on garde un cruel sou- 
venir de celle qui a désolé la Valachie en 
ï8i3 et i8i4; mais heureusement que 
les précautions prises par le gouverne- 
ment pour éloigner ce fléau de la pr^ 
vince l'en garantissent souvent, tandis 
qu'il remplit de désolation et de deuil 
les contrées voisines; ce qui n'empêche 
pourtant pas que les Valaques ne soient 
dans des transes affreuses lorsqiAls crair 
gnent que la contagion ne parvienne 
jusqu'à eux. Plusieurs écrivains ont 
avancé que la Valachie ne jouissait pas 
d'une grande salubrité , quoique l'on 
puissU^affîrmer le contraire , en excep- 
tant quelques endroits marécageux , tels 
par exemple que les environs de Bu- 
karest, où l'on est extrêmement sujet à 
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avoir des fièvres bilieuses, qu'on attribue 
avec raison à Tinsalubrité de l'air qu'on 
y respire, et à la mauvaise qualité de 
l'eau. Celle qu'on boit à Ardzeschi et à 
Mouctschelo sont réputées les plus mal- 
faisantes de toute la province, et en effet 
elles procurent des goitres et rendent 
crétins une partie des habitans de ce^ 
malheureuses contrées; mais on ne doit 
point conclure de là que toute; la Va- 
lachie soit malsaine, et j'en juge bien au- 
tPement, étant persuadé que les tempé- 
ramens changeraient et que l'on ne ver- 
rait plus autant de maladies dans cette 
province, si l'on y faisait moins usage 
d'alimens fiévreux, tels que des fruits, 
que le» Valaques mangent avant qu'ils 
aient acquis leur maturité ; si l'on n'y bu- 
vait pas de l'eau de puits, quand il serait 
facile de s'en procurer de sources, et enfin | 
si on évitait d'habiter et de fi^équenter 
les lieux humides qui ne pourraient pas 
être desséchés et rendus plus sains au 
moyen de digues ou de canaux. 

On fait généralement monter le nom- 
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bre des habitans de la Valachie à 600,000 

âmes environ, population qui, comparée 
à l'étendue de cette province, offre une 
proportion qui répond peu à l'idée que 
l'on pouvait s'en faire ; et encore loin 
d'être uniquement composé de Valaques, 
^ce nombre comprend plus de 80,000 in- 
dividus qui sont absolument étrangers à 
la nation , étant la plupart grecs , armé- 
niens, allemands, russes, juifs, scr viens, 
bulgares, hongrois, transylvains, même 
français , italiens , ou enfin de la race 
des Tziganes. 
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LETTRE IL 

Bukarest ; ses environs. Principales villes de la 

Valachie. 

JÊ ne saurais mieux vous dépeindre 
Bucharest, capitale actuelle de la Vala- 
6hie, qu'en vous communiquant les im- 
pressions que j'ai ressenties en faisant 
ma première entrée dans cette ville en 
mai i8i5. Il y avait plus d'une heure 
que j'apercevais, à l'extrémité d'une vaste 
plaine, quelques petits clochers et d'au- 
tres bâtimens dispersés , je pourrais dire 
dans une forêt qui me paraissait occuper 
un terrain assez considérable ; ayant ap* 
pris que c'était là Bukarest , je m'en fis 
d'abord une idée, qui fut bien changée 
quelques instans plus tard ; car après être 
arrivé au-dessus d'une montée et au dé- 
tour d'un petit tertre qui avait borné 
ma vue jusqu'alors , je découvris un 
tableau bien plus enchanteur que quel- 
qu'autre que j'eusse pu imaginer. Une 
ville immense , parsemée d'arbres en 
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fleurs , se présenta à mes regards ; la 
construction des bâtimens, les nombreux 
clochers, et surtout l'églisemétropolitaine) 
qui formait une des principales perspec- 
tives du tableau , me firent presque croire 
que c'était une véritable féerie. Mon éton* 
nement ne fut point diminué lorsque je 
fus descendu dans la ville ; les rues gar- 
nies de gros madriers aussi unis que ceux 
de l'aire d'une grange , et ombragées de 
nombreux acacias , dont les fleurs embau- 
maient Tair ; les brillans équipages qui 
les parcouraient, joints à la diversité des 
costumes que j'y rencontrai , me frappè- 
rent surtout, et m'ofirirent un bien grand 
contraste avec les autres villes de Turquie, 
que j'avais trouvées si désertes et si tristes. 
Cette ville délicieuse est située sur la Dom- 
bovitz, dans un bassin de plusieurs lieues 
de tour, et qui, dans quelques endroits, 
est assez marécageux.* La tradition porte 
qu'une partie de ce terrain était autrefois 
occupée par un lac. Cette opinion semble 
être confirmée par plusieurs preuves assez 
fortes , telles que le sable qu'on y trouve 



à quelques pieds de profondeur, et 1^5 
débordemens de la Dombovitz, qui inon- 
dent quelquefois , même pendant plu- 
sieurs jours , certains quaftiers de la'ville 
et de ses environs. Les Valaques , qui ai- 
ment aussi les étymologies, se croient 
redevables de la fondation de leur capi- 
tale à un pécheur, ou à un berger nommé 
Boukour , qui , enchanté de la beauté du 
lieu, y construisit avec sa nombreuse 
famillenin hameau , auquel il donna son 
nom, qui dans la suite fut changé en 
celui de Boukourest , qui est encore le 
nom que les Valaques donnent à cette 
ville, que nous appelons en français Bu- 
karest. Une chronique valaque attribue 
sa fondation, ainsi que celle de plusieurs 
autres villes du pays , au prince Rodolphe 
le Noir, qui est le plus ancien des souve- 
rains de la Valachie dont l'histoire fasse 
mention , et qui vivait au commencement 
du treizième siècle. 

Cette ville , dont la population monte 
à près de 80,000 âmes , a dû sans doute 
son accroissement non -seulement aux 
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avantages que la nature a prodigués au 
sol qu'elle occupe , mais aussi à la préfé- 
rence queles princes lui ontaccordée pour 
y faire leur résidence depuis des temps 
assez reculés..^ Enfin une des causes qui 
ont aussi beaucoup contribué à Tembel- 
lissement de cette ville, est le grand in- 
cendie qui a eu lieu en 1 8oa , car la plu- 
part des bâtimens, qui, à cette époque, 
étaient construits enbois ou enterre et cou- 
verts de chaume, ont été à peu près tous 
rebâtis*en briques, couverts en bardeaux 
ou en tuiles et même quelques-uns en fer. 
Plusieurs de ces derniers édifices , tels que 
les palais des boïares Brancovane , Gol- 
lesque, Romaneti, Philippe, Cantacuzène, 
et Villarat , méritent d'attirer l«s regards 
mêmes des personnes les plus indifféren- 
tes , tant par la richesse et la magnificence 
qu'on y découvre, que par leur construc- 
tion, iqui est différente dans chacun de ces 
bâtimens. Les maisons des gens.du peuple, 
comme celle des boïares, n'ont qu'un seul 
étage , outre le rez-de-chaus3ée, qui est or- 
dinairement occupé par des l)outiques. 



Les spacieux bàtimens appelés kans , d(^^f 
on voit plus d'une vingtaine à Bukarest, 
peuvent être regardés comme des hôtel- 
leries, ou plutôt comme des magasins bâtis 
k peu près en forme de grands cloîtres, 
ayant une église au milieu de la cour qu'ils 
entourent. Ce sont des habitations fort 
tristes ; mais les marchandises y sont très 
en sûreté contre les incendies et les vo* 
teurs. Parmi plus d'une centaine d'églises 
tju'on voit à Bukarest, on n'en trouve 
qu'un bien petit nombre qui mérite d'at- 
tirer l'attention des curieux , étant en gé- 
néral toutes fort petites , sans la moindre 
proportion dans leur architecture , ayant 
de plus des fenêtres garnies de forts bar- 
reaux, et%i petites, que, sans les lampes 
et les cierges qui brûlent presque conti- 
nuellement dans ces églises , on s'y trou- 
verait souvent , même au milieu du jour> 
dans une obscurité si grande , qu'on au- 
rait de la peine , je ne dirai pas d'y lire, 
mais seulement d'y pouvoir bielT distin- 
guer les nombreuses images qui les dé- 
corent et les fresques grossières qui sont 
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peintes sur leurs murs. Ces églises sont 
ordinairement surmontées de plusieurs 
tours très-peu élevées , et terminées par 
une espèce de dôme qui présente dans 
l'intérieur une coupole ornée de la pein- 
4ure de quelque saint. 

Les vastes bâtimens de la cour, que le 
prince Jean Karatza avait fait remettre à 
neuf , et qui ont été la; proie des flammes 
en i8j5, présentent des ruines qui rap- 
pelleront sans doute aux générations fu- 
tures que là habitait jadis une Êimille 



SDUverame. 



Outre les cafés européens, qui sont assez 
nombreux à Bukarest , on y en trouve 
aussi plusieurs à la manière turque , qui 
diffèrent des nôtres en ce qu'ils consistent 
seulement en une grande salle entourée 
^*ûn large banc garni dé nattes ou de tapîs 
et de carreaux , sur lesquels on s'assied à 
lafaçon des Turcs poury fumer, et y boire 
du café que l'on apporte aux personnes 
^i ont pris placé dans un de ces endroits 
de réunion, et sans qu'elles le demandent. 
Il y règne oixbnairement un profond sir 
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lence, quoique l'on y soit assez nombre tix; 
eU'il est quelquefois interrompu, ce n'est 
que par le bruit que font des joueurs de 
dames ou d'échecs , ou bien par la danse , 
le chant et la musique des tziganes , jon- 
gleurs et ménétriers , dont les contorsions^ 
et les postures indécentes divertissent i 
beaucoup les spectateurs, qui sont le plus I 
souvent des gens de basse condition , 
car les personnes d'un certain rang ne fré- 
i{ueiitent jamais ces t»fés , une grande 
partie des seigneurs valaque^ ayant mhei 
eux des billards , où ils passent le t€^]^ 
qu'ils ne consacrent pas aux affaires ou 
à- d'autres occupations. Sans compter les 
étuves que l'on voit dans les maisons de 
quelques boïares, je vous dirai qu'il y a 
trois grands bains turcs à Bukarest , mais 
desquels je me dispenserai de vous entre- 
tenir, cette espèce d'établissement étant 
. assez connue d'a]3rès les nombreuses, des- 
criptions que l'on en a faites. 

Les rues de Bukarest, Comme je vous 
l'ai dit, ne sont point pavées , mais recou- 
vertes de ponts en bois très^solides et ôt- 
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dinaîreniQjQt bien entretenus. Quoique ce 
soit la Valachie qui fournisse tontes les 
immenses pièces de bois qui serrent à la 
construction et à la r^aration de ces 
ponts , l'entretien en est cependant trcs^ 
«dispendieux, surtout à cause du transport 
4es matériaux y qu'on amène de plus de 
vingt-cinq <it de trente lieues dg distance. 
Les en4Bbns de. Bukarest présentent 
aussi des tableaux tous plus pittoresques 
et plus rians les uns que les autres "^ ainsi , 
.Ters le nord , l'œil prend plaisir à s'égarer 
dans dévastes et fertiles plaines qui ne p«> 
ratssent être terminées que par les hautes 
cimes des montagnes majestueuses qui 
séparent la Yalachie des provinces sou« 
mises à la maison d'Autriche, et qui l'avoi- 
fiinent , tandis que l'on aime à parcoupr 
les délicieux wallons qui forment les autres 
environs de la ville, et qak sont arrosés 
l^at* \& eaux de la Dombovitz ou par 
quelques petits ruisseaux qui se jettent 
dans cette rivière. Quel plus chatmant ta^ 
bkettxi pourrait-on imaginer que celui par 
exemple du couvent de Moorcoutza , «rec 



' le petit lac , la côte et le bois qui lui sc^^^ 
attenans? 

C'est une de ces habitations où Vhomnie 
sensible et contemplatif peut passer tous 
les jours de sa vie dans le bonheur : il ne 
se trouverait jamais seul dans ce séjour de 
paix; une bergère conduisant son trou- 
peau sur ^e revers de la colline , des pê^ 
cheurs sur le bord du lac, ujHSon paysan 
conduisant au hameau voisin son modeste 
attelage , ou enfin quelques habitans du 
monastère, ce seraient là tousles humains 
qu'il verrait ; et ne connaissant que des 
êtres simples et heureux , il jouirait lui- 
même d'une félicité que Ton cherche vai- 
nement dans les tourbillons du monde. 

: Le couvent de Cotrotschane , aussi à 
ùlie petite distance de Bukarést, mais 
d'un côté opposé , offre de même une in- 
finité d'âgrémens ; on y jouit, sur-tout de* 
puis le Kiosque , d'une vue assez étendue 
qui embrasse la plus grande partie de la 
ville et de ses alentours. 

Vous seriez sans doute étonné lorsque 
jewQUS dirais qiie dans un si beau pays 
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environnant une grande ville , on trouvé 
à peine une ou deux maisons de plaisance^ 
semblables à celles qui , dans les autrel 
contrées de l'Europe , font les délices defe 
gens aisés. Une des premières causes dé 
cette singularité , c'est que l'on pourrait 
comparer la plus grande partie de Bu-» 
karest , et surtout les quartiers qu'ha- 
bite la noblesse , plutôt à un vaste jardin 
qu'à une de nos villes d'Europe , la plu* 
part des seigneurs y ayant non-seulement 
un parterre , mais souvent aussi un petit 
Terger dans lequel ils jouissent à la ville 
des agrémens que Ton va goûter à la cam* 
pagne ; quelques-uns d'entr'eux qui sont 
amateurs des sciences naturelles, possè- 
dent de belles serres dans lesquelles on 
voit des plantes rares , et qu'ils font ve^ 
nir de fort l<fln. Un étranger serait en- 
core assez étonné de ne point trouver ici 
de grandes promenades ou de beaux jar- 
dins publics, si l'on en excepte cepen- 
dant la longue allée qui mène à Hérestro, 
et qui ayant été platitée dernièrement 
n'offre point encore d'ombrage. Comme 
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elle est plus particulièrement destin efe 
aux équipages bruyans qu'à la foule du 
peuple^ ce dernier, qui d'ailleurs ne se 
mêle jamais avec la noblesse, se rend en 
Êtmille dans des jardins que leurs pro- 
priétaires tiennent ouverts au public , et 
où ils lui fournissent du vin et d'autres 
rafraîchissemens. Une foule nombreuse 
va aussi jouir les jours de fêtes du spec- 
tadle que présente l'exercice à cheval des 
araauds, ou premiers domestiques des 
seigneurs grecs et valaques, exercice qui 
consiste à se lancer réciproquement une 
espèce de javelot, et à l'éviter en se pour- 
ftuivant à la manière des Turcs. Cet exer- 
cice a lieu ordinairement dans une vallée 
située au pied de l'église métropolitaine 
et qui offre un coup d'œil charmant, su^ 
tout en automne , lorsque It maturité des 
raisins a engagé un plus grand nombre 
d'habitans à se promener dans les vignes 
qui décorent les coteaux qui l'entourent. 
Cette petite vallée , qui est une dépen- 
dance* dé l'archevêque , est terminée par 
un pavillon et un superbe bassin entouré 
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de chaussées , et de plusieurs rangs de 
grands saules , sous Tombrage desquels 
on voit une assez belle fontaine turque. 

D'une trentaine de villes et de bourgs 
qu'on peut, compter en Valachie , je ne 
vous citerai dans cette lettre que celles 
qui méritent le plus d'être nommées. 
A ce titre , Turgovischtz doit oQCuper le 
premier rang après Bukarest, non seule- 
ment parce que c'est une des villes les 
plus considérables de la province , mais 
aussi à cause de son ancienneté, ayant 
_^té fondée par le prince Rodolphe J *^ , 
et enfin parce qu'elle a été pendant fort 
long-'temps 9 jusqu'en J71G, la résidence 
des princes de Valachie. Cette ville est 
située sur la Talomitz dans le district de 
la Dombovitz. On y voyait autrefois un 
palais que plusieurs princes s'étaient plu 
à embellir, mais qui en .1736 a été la 
proie des flammes dans la guerre que les 
Allemands ont eu à soutenir contre les 
Turcs. 

Craïova, sur la rivière de Zigioul, dans 
le district de Dolzi , est la capitale du 
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Ils portent un bonnet de peau de mou- 
ton , se serrent le milieu du corps avec 
une ceinture qui est quelquefois de cuir, 
mais le plus souvent une large bande 
d'une étoffe de laine de couleur naturelle 
ou teinte en rouge ou en vert; enfin leur 
chaussure se compose de quelques mor- 
ceaux de linges grossiers avec lesquels 
ils s'enveloppent les jambes et les pieds , 
préservant encore ces derniers au moyen 
de sandales. En hiver, ils ajoutent à leur 
habillement une pelisse de peau de mou- 
ton ou un grossier manteau avec un ca-' 
pùchon dont ils se couvrent la tête ; de 
plus , il est rare qu'ils sortent de leur de- 
meure pour quelque temps sans qu'ils ne 
se munissent d'une besace. 

Les grandes moustaches qui ombragent 
leurs lèvres, et leur barbe, qu'ils négligent, 
n'empêchent pas qu'on ne découvre sur 
leur physionomie la douceur de leur ca- 
ractère. Je crois qu'un physionomiste re- 
connaîtrait aussi les indices ^ÊÊ^ naturel 
paresseux, puisque c'est le d3aut qu'on 
peut leur reprocher le plus; mais on le 
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Jeur pardonne encore aisément en trou- 
.yant réuni en eux une infinité .de qualités 
qui sont rares chez les autres peuples , 
tels que leur bonne foi , leur franchise , 
l'attachement qu'ils ont pour leur reli- 
gion et pçur les devoirs qu'elle leur im- 
pose , ainsi que leur soumission et le res- 
pect qu'ils ont pour leurs seigneurs , quoi- 
qu'ils soient souvent fort maltraités en 
leur nom par des espèces de receveurs 
en sous-ordre , qui sont envoyés dans les 
campagnes pour y percevoir les droits 
.seigneuriaux, et qui, par leur maltôte , 
ruinent et désespèrent de bons paysans. 
Les vétemens des femmes valaques 
con^stent principalement en une chemise 
dont la partie supérieure et les manches 
sont chargées de broderies en coton bleu 
ou rouge ; par dessus cette chemise elles 
ne portent ni robe ni jupe , mais deux 
tabliers d'upe étoffe assez foi:te^ rayée 
bleu , rouge et blanc, ou jaune , qu'elles 
. attachent . l'un devant: et l'autre derrière 
eUe^ , de manière qu'ils n'empêchent pas 
. qu'^nentrevoye leur belle; chemise, dont 
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elles sont un peu orgueilleuses ; enfi 
peut dire que les femmes valaquescJej 
campagne ne manquent pas d'avoir une 
certaine élégance dans leur parure, sui^ 
tout lorsqu'elles ont la tête ceinte d'un 
petit mouchoir qui fait très-bien ressortir 
les grâces de leurs traits, quoiqu'ils soient 
quelquefois un peu hàlés. Quelques-unes 
portent à leur cou des colliers de pièces 
d'argent , ainsi que les femmes des ta- 1 
ganes, ou même d'or, comme les femnïes 
juives , qui en ornent aussi leur joli pebi 
bonnet garnide perles fines;mais tous poo ' 
•vetbieû penser quelespaysannesyalaquesl 
sont fort éloigûées de pouvoir jamais at- ' 
teindre ttn pâreillui^e : d'ailleurs ce n'est 
point par leur parure et par leurs attraits I 
etttériéurs que ces femmes brillent le 
plus , tâaisbien plutôt par l'amour qu'elle; 
ôfit piour leurft épôu^ , pour les tendres 
soins qu'elles prôdiguetit k leurs en^&m, 
p»i'aplivité fetrfaabilétéqu^elles déploient 
dans leur ménage : ainsi on leur voit pres- 
que tôujows le fuseau ou la navette à b 
ttiain , puisqu'elles fabriquetit elles-mémfs 
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les étoffes dont se composent les yéte- 
mens de leur famille. Ces bonnes ména- 
gères entretiennent toutes les personnes 
de leur maison dans une si grande pro- 
preté, qu'on les croirait presque toujours 
dans leurs habits de fête. * 

Les habitation^ des paysans valaques^ 
quoique fort propres , offrent cependant 
peu d'aisance, étiant très-petites et le plus 
souvent creusées en terre, surtout dans 
le midi de la province, oùle bois estasses 
vatéi; dans les. contrées montagneuses oa 
les construit avec de minces branches 
d'arlnres tressées de manière que Foii 
prendrait ces habitations, avant d'étve 
finies^ pour degrandescages; mais comme 
dau» cet élat elles offriraient un abri peu 
sûr contre leà intempéries de Tair, les 
Valaques crépissent mtérieuretàent et ex- 
térieurement les cloisons d'une terre ar- 
gileuse , qui contribue i donner aussi de 
la solidité à cette espèce de cases, qu'ils 
cti^ivrent ordinairement de chaume ou 
d« rMcaux. La plus grande incommodité 
de ces demeures ^ c'est qu'elles sont fort 
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donc de vous dire que les femmes, même 
des dernières classes, déployent un assez 
grand luxe, étant presque ^toujours en 
robes blanches et en cheveux ; elles parent 
souvent ces derniers de fleurs ou d'un 
petit mouchoir de mousseline peinte et 
fort élégant. Celles qui ont quelque ai- 
sance ne manquent pas de porter des 
pierreries en pendans d'oreilles et en ba- 
gues. Ces femmes sont en général petites, 
mais elles n'en ont pas moins des traiu 
piqaans. 

Quoique les Yalaques ne soient pas 
aussi bruyans- et aussi transportés dbm 
leurs plaisirs que bien d'autres peuples, 
ils sont presque toujours occupés auxféte^ 
que leurreligion leur prescrit, mais qu'ib 
célèbrent plutôt par la cessation de leurs 
travaux et par des exercices d^piété , que 
par des réunions, des parties de plaisir et 
des divertisseitiens. Il y a cependant de 1 
certaines époques dans l'année où ce bon 
peuple se défait un peu de la timidité et 
de la quiétude qui le caractérisent, pour 
laisser éclater toute la joie dont il est sus- 
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ceptible; je veux parlerdes fêtes déPâques 
elde Noël, qui sont ici deux époques aux- 
quelles on jouit, plusquepaitout ailleurs, 
du spectacle le plus satisfaisant , de celui 
qu^ présente tout un peuple heureux. 
Ces fêtes durent plusieurs jours, surtout 
celles de Pâques , qui ont encore l'avan- 
tagé d'être célébrées dans la plus belle des 
saisons; elles consistent principalement 
en musiques , danses , festins et en pro- 
menades que Ton fait dans les plus beaux* 
quartiers de la ville et de ses environs , 
où Ton trouve des tables couvertes de ra- 
fraîchissemens dans des tentes dressées 
pour ces fêtes , ainsi que des carrousels , 
des balançoires ^ des escarpolettes et d'au- 
tres machines encore qui servent aux di- 
vertissemens du peuple. Les personnes du 
plus haut rang Be dédaignent pas de par- 
ticiper à la' joie commune et d'assister à 
ces jeux. 



LETTRE IV. 

• 

Différentes opinions sur Torigiae des Tziganes. 
Tziganes vagabonds ; leur caractère, leurs moeurs 
et leur genre de Yie. Tziganes orpailleurs; ma- 
nière dont ils ramassent For ; heureuses dispo- 
sitions qui les distinguent ; leur équipage. Vti- 
ganes* es€la:vesj leur avilissemcat ; châtimeni 
qu'on leur inflige ; améliftation de leur sort. 

Je vous parlerai dans cette lettre , mon 
cher ami 9 (ie$ Tziganes ou Zingares, peu- 
plade généralement connue en Europe 
sous le nom de Bohémiens et d'iilgyptiens, 
et qui sont assez répandus danslaVatacIiie.. 
Leur genre de vie est si déplorable et leurs 
mœurs sont si différentes de celles dés 
autres peuples, que l'op serait tenié de 
regarder comme des fabjes bien des dé- 
tails que plusieurs écrivains nous en ont 
donnés. Grellman (i), un des meilleurs 
historiens allemands ^ regarde les Tziga- 
nes comme les descendans des Parias, tri- 
bu qui, après avoir quitté Flndostan , dont 

(i) Historischer Tersocb iiber die zîguener. 
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elle fut chassée par Tamerlan, pénétra 
en Europe dans le quinzième siècle. Cette 
opinion est sans doute préférable à celle 
d'autres écrivains qui les font descendre 
des anciens mages de Perse , origine assu- 
rément trop fameuse pour des hordes si 
grossières et si méprisaUes. Qn leur a 
aussi donné te nom d'Égyptiens , comme 
s'ils étaient des descendans des fugitif» 
d'Egypte qui furent chassés de leur p^s 
au commencement du seizième siècle 
par le sultan Sélim I, lorsqu'il soumit ce& 
contrées. Ceux ^i penchent pour cet 
avis , disent qu'ils s'étaient d'abord réfu- 
giés en Asie , d'où ils ont passé en Europe 
iUns la Valaçhie et les pays voisins , où 
ils sont aussi très-nombreux. Ce qui a fait 
concevoir cette idée, c'est surtout leur 
caractère, leurs mœurs et les traits de leur 
physionomie, dans lesquels on trouve 
beaucoup de ressemblance avec ceux des 
véritables Egyptiens. Enfiu^ quoique cette 
opinion soit rejetée par bien des gens, je 
crois cependant qu'elle est assez vraisem- 
blable , ainsi que celle qui les fait descen- 
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dre des Parias ; car la haine et le mépris 
des autres peuples , joints à la misère 
qu'endurent ces malheureux Tziganes, 
paraissent être une preuve assez évidente 
qu'ils sont les descendans de peuples 
vaincus et persécutés. Comme tous les 
individus qui portent ce nom couvertd'op- 
probre n'ont pas des moeurs parfaitement 
semblables, et ne paraissent pas non plus 
avoir la même origine , on pourrait peut- 
être adopter les différentes opinions que 
je viens de vous citer. * * 

On peut en général ranger tous les 
Tziganes qui se trouvent en Valachie, 
dans trois classes principales, et les dési- 
gner par les noms que ]es Valaques leur 
donnent : savoir, par ceux de vagabonds 
(delay), d'orpailleurs (aurarcs), et d'es- 
claves ou de domestiques (de vatre). 

Les auteurs qui ont parlé des Tziganes 
les ont tous dépeints comme un peuple 
misérable et fort porté à tous les vices, 
surtout à la lâcheté, à la poltronnerie, 
à la vengeance, au vol et au brigandage; 
mais heureusement que leur grande pu- 
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sillanimité et la crainte qu'ils ont des supr 
plices les rendent très-peu à redouter; ils 
ont aussi beaucoup de penchant pour la 
volupté, et ne se font pas la moindre idée 
de l'honneur ou mêqjie du bien et du mal , 
en sorte qu'ils se livrent en brutes à toutes 
leurs passions ; ils n'ont même la plupart 
presque aucune notion de religion , et ne 
s'attachent à aucun culte , à moins qu'on 
ne veuille appeler de ce nom quelques 
superstitions, qui encore sont assez peu 
généralement répandues parmi eux. 
Leur stature est médiocre , ce qui n'em- 
pêche pas qu'ils soient bien faits et très- 
forts. Leur teint basané contraste avec la 
blancheur de leurs dents; et les longs 
cheveux frisés naturellement qui re- 
tombent sur leurs épaules , ainsi que la 
vivacité de leurs yeux noirs , concourent 
dé même à donner une expression singu- 
lière à leur figure. 

L'habiUement des Tziganes les plus 
pauvres consiste ordinairement en quel- 
ques mauvais lambeaux^ qui le plus sou- 
vent ont été dérobés à des paysans vala- 

3 
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ques. Celui des femmes n'est pas moins 
, dégoûtant : il se compose ausside quelques 
vieux haillons ou seulement d'un morceau 
de vieille serpillière grasse et enftiniée 
qui pend de dessus l^ur tête ou de dessus 
leurs épaules, et qui souvent ine cache 
pas même ce que la pudeur exige de cou- 
vrir ; d'ailleurs ces êtres rfont pas la plus 
petite idée de cette pudeur qui , chez les 
autres peuples, est un si grand frein aux 
passions. Les femmes tziganes portent 
constamment sur leur dos , dans un mor- 
ceau de grossière toile, leurs enfans en- 
core en bas âge , étant suivies de quatre 
ou cinq autres marmots , nus comme la 
main et presque toujours affamés; il n'est 
ménie pas rare d'en voir se précipiter 
avec avidité sur un movceau de viande 
crue, (piiils dévorent gloutonnement. 
- Dans cet équipage , le père , la mère*el 
les enfans parcourent .le pays , en été , 
excitant bien plus la haiite et le mépris 
que la pitié des Yalaqueb et des autres 
peuples chea icsqaels ils vont traîner leur 
vie yagaboB^e:; niais il faut ajouter aussi 
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que c'est avec justice qu'ils sont couverts 
d'opprobre , puisque personne n'ignore 
ici que c'est par goût et par une suite de 
leur caractère insouciant qu'ils se trou- 
vent dans l'état déplorable où ils sont 
plongés. On sait aussi combien de tenta- 
tives infructueuses ont été faites par plu- 
sieurs souverains, pour les fixer et les 
rendre plus utiles à la société qu'ils ne le 
sont; car ce n'est que lorsqu'ils se voient 
forcés par la dernière misère et par les 
plus urgens besoins , que ces misérables 
tziganes prennent quelque peine en 
travaillant à la journée comme manœu- 
vres. Après avoir erré de contrées en con- 
trées pendant la belle saison , ils passent 
l'hiver dans des espèces de terriers, plu- 
tôt que dans des cabanes; car ces habi- 
tations ne sont que des trous en terre fort 
peu profonds, et que les Tziganes se 
creusent ordinairement sur le penchant 
d'une colline, le» recouvrant de branches 
d'arbres et de mottes de gazon. On peut 
aisément se faire une idée de la malpro- 
preté de ces demeures, et du mauvais air 
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qu'on y respire , puisque, outre la porte , 
ils n'y pratiquent rarement qu'une petite 
ouverture au-dessus pour leur servir de 
cheminée ; on n'y voit point de meubles 
du tout, pas même quelques ustensiles 
de cuisine. C'est dans ces tristes réduits 
que^ pendant les rigueurs de la mauvaise 
saison , tous les individus de la famille se 
trouvent renfermés les uns sur les autres 
autour du feu, où, en préparant leurs 
grossiers alimens, ils satisfont leur passion 
pour la pipe ; hommes, femmes, enfans , 
ils passent là souvent bien des journées 
de suite, se délectant à fumer dans un 
court tuyau de bois, que plusieurs d'entre 
eux mâchent ensuite avec plaisir. 

Vous reconnaîtrez aisément, au tableau 
que je viens de vous tracer, les Tziganes, 
que les Valaques qualifient du nom de 
vagabonds ou nomades; je vous parlerai 
maintenant de ceux qui sont désignés 
par celui d'orpailleurs.. Quoiqu'ils exer- 
cent aussi d'autres métiers, plusieurs sont 
cloutiers , fondeurs , maréchaux, ou bien 
n^énétriers , faisant danser des ours au 
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son de leurs instrumens , et dansant aussi 
eux-mêmes , en jouant des castagnettesf 
ou en marquant la mesure avec une es- 
pèce de gros éperons qu'ils s'attachent aux 
talons et qui font beaucoup de bruit en 
s'entrechoquant .Leurs femmes sont en gé- 
néral chiromanciennes. Ceux qui exercent 
le métier d'orpailleurs font leurs recher- 
ches dans le sable de quelques rivières , 
telles que l'Oit et la Dombovitz, et d'au- 
tres, qui leurs fournissent de quoi payer 
le tribut qu'ils doivent au prince: 

La manière qu'ils emploient souvent 
pour obtenir les parcelles du métal con- 
siste à verser lentement de l'eau au-dessus 
d'une planche inclinée et couverte de 
sable aurifère. L'eau entraîne la plus 
grande partie de la silice et des autres 
terres , tandis que la partie qui contient 
le plus d'or est retenue par sa pesanteur 
sur des coches ou de petits gradins qui 
;e trouvent sur la planche ; ils font en- 
lore subir un lavage ordinaire à ce pre- 
mier produit, qui fournit enfin un mine- 
û très - riche , d'autant plus qu'il ne 



( 54 ) y 

si'agit alors que de le fondre pour en ob- 
lenir de For très-pur. D'autres Tziganes 
emploient le procédé du mercure, et 
enfin quelques-uns se contentent simple- 
ment de trier les petits grains d'or qu'ils 
peuvent reconnaître dans le sable qu'ils 
ont amassé sur le bord des rivières. La 
plupart de ces Tziganes ont aussi beau- 
coup d'adresse et de dispositions pour 
les arts mécaniques, et particulièrement 
pour la musique ; ce qui paraît assez 
dans les airs et les danses qu'ils jouent 
sur un violon ou quelque autre instru- 
ment qu'ils se sont fabriqué eux-mêmes. 
On peut encore citer la grande agilité 
qu'ils déploient à la course, et qui , réunie 
à leur adresse, leur font éviter les pour- 
suites des plus habiles cavaliers. Ils pa- 
raissent avoir beaucoup plus d'amour- 
propre que les premiers, dont je vous ai 
parlé, à en juger surtout par leur acti* 
vite, leur bon air et leur équipage, qui 
n'est pas celui de rôdeurs , quoique à la 
vérité ils n'aient pas non plus de de- 
meures fixes. Us vivent réunis en troupes 
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assez nombreuses, et ont des chariots 
pour transporter leurs familles et leur 
bagage , qui consiste principalement en 
tentes qu'ils dressent dans les endroits 
où ils veulent séjourner ; on voit souvent 
près des villf s des camps de Tziganes de 
vingt -cinq à trente, feux, qui sont 
de véritables villages ambulans ; car 
lorsqu'ils changent d'emplacement, ils 
partent tous ensemble. Leur habillement 
est.aussi à peu près semblable à celui des 
Valaques, et presque toujours en fort bon 
état; ils portent de plus sous le bras 
gauche une petite giberne en cuir, re- 
couverte de gros boutons de laiton, qu'ils 
ont soin de maintenir bien brillans, ainsi 
que ceux qui ornent leur baudrier et leur 
large ceinture aussi de cuir, à laquelle 
pendent une bourse , un briquet , un cou- 
teau et quelques petites chaînettes de 
métal, qui leur servent d'ornemens. Leurs 
femmes ne mettent pas moins d'impor- 
tance à leur parure, mais pour cela elles 
n'en sont pas plus propres ; on dirait 
même qu'elles ne se plabent que dans la 
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malpropreté, tant elles sont sales et dé- 
goûtantes; leurs bijoux les plus précieux 
consistent en quelques coquillages et en 
longs colliers de petites pièces d'argent, 
qu'elles pendent à leur cou, ou qu'elles 
entrelacent parmi leurs cheveux. 

Enfin je vous entretiendrai des Tzi- 
ganes esclaves ou domestiques , qui sont 
en très-grande quantité , puisque tous les 
nobles valaques en possèdent de nom- 
breuses familles; quelques-uns les comp- 
tent par cent, d'autres même par mille. 
Il est facile d'apercevoir l'immense revenu 
que tant d'esclaves pourraient rapporter 
à leurs maîtres , si ces derniers savaient 
les employer et les faire travailler soit à 
la terre soit dans des fabriques que l'on 
pourrait établir en Valachie, etdont cette 
province est entièrement dépourvue. 
Bien que quelques seigneurs se soient 
occupés depuis peu d'années de l'amélio- 
ration de l'état de leurs esclaves, et qu'ils 
aient cherché à en tirer quelque parti 
avantageux, cependant leurs efforts n'ont 
point eu encore tout le succès que l'on 
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aurait pu en espérer; car soit indifférence 
de la plupart des maîtres^ soit surtout 
paresse et mauvaise volonté des esclaves, 
ces derniers restent toujours plongés dans 
la plus profonde misère, particulièrement 
ceux qui vivent dans les terres de leurs 
maîtres , où ils supportent souvent la faim 
et les rigueurs de la mauvaise saison, 
presque sans se plaindre , préférant en- 
durer ces maux plutôt que le travail et la 
peine que les hommes pourraient leur 
imposer. Enfin ces êtres sont si indolens, 
et si peu attachés à la liberté, qu'ils n'ont 
du reste jamais connue , que si l'un d'eux , 
après avoir été roué de coups paç l'ordre 
de son maître à la suite de quelque faute , 
prend la fuite, poussé par cet instinct 
qui est le partage même de tous les ani- 
maux , et qui leur fait prendre soin de 
leur conservation , alors ce malheureux, 
trouvant que la liberté est un fardeau 
trop pesant , ne manque presque jamais 
de reparaître volontairement dans la mai- 
son de son maître , où il sait bien que , 
pour expier la nouvelle faute qu'il a com^ 
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mise en fuyant , il n'échappera pas à un 
châtiment pire que celui dont la crainte 
l'avait engagé à s'afiranchir. N'allez point , 
mon cher ami, traiter de fables ou d'exa- 
gération ce que j'avance , car je vous as- 
suré que j'ai été moi-même plusieurs fois 
témoin de traits pareils, dont j'avais be- [ 
soin pour me convaincre qu'il existait 
des hommes si peu dignes des avantages 
que la divine Providence a daigné accor- 
der à leur espèce. 

L'insouciance et la bassesse du carac- 
tère de ces esclaves font qiie leur maître 
n'ont aucune confiance en eux ; ils se 
contentent aussi le plus souvent de cor- 
vées mal remplies dans leurs campagnes, 
qu'ils exigent de ceux qu'ils n'occupent 
pas aux gros ouvrages de leur maison* 
Le prix le plus ordinaire d'un individu 
monte à cinq cents piastre» turques ^ ' 
équivalene à peu près à quatre cents 
francs; mais il est rare qu'on fasse main- 
tenant en Valachie de ces marchés, qui 
révoltent si fort l'humanité. Les maîtres 
ont sur leurs esclaves tous les droits que 
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leur accorde une autorité despotique, et 
ces derniers ne sont jamais quittés de 
leurs £autes sans d'affreuses bastonnades 
et des fers qu'on leur met aux pieds ^ 
aux mains, et même quelquefois autour 
du cou, ainsi que deux grandes cornes, 
de même métal, qui pèsent plusieurs 
livres, et qu'on leur fait porter lorsqu'ils 
ont commis de grandes fautes. Ne croyez 
pas cependant que , malgré le peu d'in- 
térêt qu'inspirent ces Tziganes, leurs 
maîtres ne s'occupent nullement de leur 
sort; bien au contraire, il y en a plu- 
sieurs qui font tous leurs efforts pour 
améliorer leur état , et même qui , après 
leur avoir fait apprendre quelque mé- 
tier qui puisse les rendre utiles à la 
société , et leur procurer un moyen hon- 
nête de vivre, prennent encore le soin 
de les marier et de surveiller leur con- 
duite. 

Enfin plusieurs seigneurs valaques 
qui montrent un grand désir non-seule- 
ment de travailler au bonheur de leur 
patrie , mais aussi de servir l'humanité 
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entière , donnent depuis long - temps . 
l'exemple le plus louable, en n'épargnant 
aucuns frais pour avancer la civilisîttion 
de cette race d'hommes, qui, au premier 
abord , paraît être condamnée presque à 
la condition des brutes. Les heureux suc- ' 
ces qui, pendant les dernières années, f 
ont couronné les efforts de quelques-uns, 
doivent leur attirer la reconnaissance de 
leurs concitoyens et de toute personne 
amie de l'humanité; car ils sont déjà par- 
venus à employer un grand nombre de 
Tziganes dans leurs terres, ainsi que danî 
des espèces de fabriques nouvellement 
établies, et qui fournissent^éjà une par- 
tie des ustensiles de différens genres, qui 
précédemment étaient tous fournis par 
la Transylvanie. Un de ces seigneurs, 
profitant aussi du talent naturel que ces 
Tziganes ont pour la musique , a choisi 
un certain nombre de ses esclaves , aux- 
quels il a fait apprendre à jouer de divers 
înstrumens , et s'est ainsi formé un or- 
chestre fort bien organisé, et composé 
d'une vingtaine de musiciens , qui , en 
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contribuant aux divertissemens et aux ré- 
jouissances du peuple , et même des pre- 
mières sociétés de Bukarest, me parais- 
sent procurer à leur maître et à leur bien- 
faiteur, ainsi que tous les autres individus 
dont il a changé la destinée , une gloire 
d'autant plus grande qu'ils étaient plon- 
gés dans un profond abîme de jnisère et 
d'avilissement. 




LETTRE V. 

Prédication de la religion orthodoxe grecque 
en Valachie. Son clergé. Vénération dn peuple 
pour les saints et les reliques. Observation des 
temps de maigre. Fêtes de Noël et de Pâques. 
Cérémonies du mariage. Culte des morts. Les 
Arméniens. Les catholiques romains. Les luthé- 
riens. Les calvinistes. Les juifs. 

Je vous ai dit, mon cher ami , dans 
une de mes précédentes lettres, que la po- 
pulation de la Valachie se compose d'in- 
dividus de différentes nations, et qui, par 
conséquent, ont peu de rapport les uns 
avec les autres dans leurs mœurs et leurs 
institutions; ce qui vous aura naturelle- 
ment porté à penser que les habitans de 
cette province n'ont pas tous la même 
croyance et le même culte; en effet la 
plupart des sectes de la religion chré- 
tienne y sont professées, et l'on y trouve 
une assez grande quantité de juifs; mais 
ce qui vous étonnera sans doute , c'est 
qu'il n'y a dans cette province tributaire 
de l'empire turc, aucun musulman qui 



( 63 ) 

puisse y faire un exercice public de sa 
religion ; c'est là une prérogative que la 
Valachie a en commun avec la Moldavie 
sur toutes les autres provinces d'Europe 
qui sont soumises à la puissance otto- 
mane, et qu'elle s'est toujours réservée 
dans ses traités avec la Porte. 

Quelques écrivains pensent que la re- 
ligion chrétienne fut déjà prêchée en Va- 
lachie dans le quatrième siècle; mais d'au- 
tres croient que ce fiit seulement dans le 
neuvième que les indigènes de cette pro- 
vince commencèrent à professer généra, 
lement la religion orthodoxe grecque. 
Ije métropolitain, ou l'archevêque de Bu- 
karest, est le chef du clergé delà Valachie, 
et reconnaît l'autorité du patriarche de 
Constantinople ; il est élu par le prince, 
la noblesse et les évêques. Ces derniers, 
qui sont au nombre de trois, savoir : ceux 
de Bouseau , de Rimnik et d'Artzési , 
doivent aussi leur élection au prince , à 
soaconseil et au métropohtain. Les abbés, 
ou che& des couvents^ sont soumis à l'é»- 
véque dans le diocèse duquel se trouve 
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leur monastère ; il y en a aussi quelqi 
uns qui dépendent des moines du M< 
Athos 9 communément appelé la m 
tagne sainte. Enfin ce sont les évêq 
qui ont le soin de nommer des pré 
ou des curés dans les villes et dans 
villages qui se trouvent sous leur juri 
tion. Ces pasteurs spirituels sont en 
néral aussi peu instruits des dogmes 
leur religion , que le peuple dont ils 
rigent les consciences ; mais ils ont 
très-grande ferveur, et la plupart une 
trême confiance dans les actes extér'u 
de leur culte ; aussi les Valaques sui\ 
leur exemple, et ajoutent une foî. avei 
à tout ce qu'ils leur disent. Cette c 
fiance et cette crédulité du peuple pc 
raient assurément lui être fort ava 
geuses , si elles ne le conduisaient 
souvent à une superstition plus que ré 
tante, par les abus qui en résultent. 

J'ai entendu raconter, et j'ai été téna 
d'une infinité de traits, qui passent toi 
les bornes ; par exemple , un boïare i 
contra un matin dans son verger i 
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femme qui marchait à quatre, et qui brou- 
tait l'herbe comme une brute ; l'ayant 
questionnée , elle lui apprit qu'elle fai-^ 
sait la pénitence que son confesseur lui 
avait prescrite , afin d'expier une faute 
qu'elle avait commise. Les Valaques ont 
aussi une très-grande vénération pour 
tous les saints de l'église grecque, entre 
autres pour un saint Démêtre desBulgares, 
dont ils conservent les dépouilles mor- 
telles dans un riche cercueil déposé dans 
l'église métropolitaine de Bukarest. On 
leur attribue die grandes vertus, et pen- 
dant l'été de 1817, j'ai été témoin d'une 
procession solennelle , composée de la 
cour du clergé et d'une affluence innom- 
brable du peuple, qui accompagnait cette 
saiixte relique hors de Bukarest, pour^ 
fléchir le ciel et obtenir de la pluie, dont 
on était privé depuis plus de six semai- 
nes , ce qui faisait craindre pour les ré- 
coltes. Les temps de maigre, qui sont 
très-fréquens dans la religion grecque, 
puisqji'ils absorbent à peu près la moitié 
des jours de l'année , sont observés par 
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le peuple valaqiie de la manière la plus 
rigoureuse ; il y a même beaucoup d'in- 
dividus , surtout parmi les religieux, qui 
poussent la dévotion jusqu'à s'abstenir 
de nourriture pendant plusieurs jours , 
ne prenant qu'une quantité suffisante de 
pain et d'eau pour s'empêcher de tomber 
tout-à-fait dans l'inanition. Les habitant 
des villes, et particulièrement les nobles^^ 
se sont un peu relâchés sur ces devoirs^ 
ne pouvant, sans éprouver de grandes in- 
eommodités,remplacer les mets succulens 
auxquels ils sont accoutumés, par des lé- 
gumes cuits à l'eau sans aucune graisse, 
et par les grossiers alimens du peuple* 
Je ne craindrais même pas de soutenir 
que la plupart des maladies, et surtout 
* des fièvres , qui sont si communes à Bu- 
karest, proviennent de cç changement 
de nourriture. 

• Je vous ai déjà dit, dans une de mes pré- 
cédentes lettres, que les Valaques ont une 
infinité de fêtes religieuses; mais il n'en 
est aucune qui offre un spectacle f^areil 
à celui des fêtes de Noèl et de Pâques, 
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qui, après quarante jours de tnaïgre et 
de jeûne , sont célébrées avec tout l'en- 
thousiasme, je pourrais dire, dont les Va- * 
laques sont susceptibles. Us mettent de 
. côté , à ces deux époques , pendant une 
dixaine de jours , toutes leurs affaires, ne 
I ^'occupant absolument que de réjouis- 
. sances, de divertissemens, de visites, de 
j félicitations, et en un mot de tout ce qui 

- peut leur procurer de la joie , n épar- 
g gnant aucun frais pour cela. Alors on ne 
I voit et on n'entend de tous côtés que des 
^ gens qui se saluent et s'embrassent affec- 

- tueusement, surtout à l'époque des fêtes 
de Pâques , où l'on se félicite en s'em- 

^ brassant et en se disant réciproquement 
^^ Christ est ressuscité, cérémonie que l'on 
, pourrait appeler le triomphe de la reli- 
gion chrétienne, et qui assurément doit 
faire quelque douce impression dans le 
cœur de chaque homme qui en est té- 
moin , quelles que soient d'ailiers ses 
* opinions religieuses. 

. La cérémonie du mariage se fait chez 
les Valaques avec assez d'appareil pour 
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que je vous en parle un peu longuement. 
Après que les époux ont reçu la bé- 
nédiction des auteurs de leurs jours, 
circonstance qui est ordinairement fort 
touchante , ils sont conduits à l'église par 
leurs parens et leurs amis, au son des 
instrumens de musique qui les précèdent 
Arrivés au pied de l'autel , deux pe^ 
sonpies, d'un âge ou d'un rang plus élevé 
que le leur, les soutiennent pendant toute 
la cérémonie, et s'engagent ainsi solen- 
nellement à les protéger. Le protecteur 
de l'époux prend le titre de parrain, 
tandis que l'épouse a une marraine. Ces 
personnages, que l'on pourrait peut-être 
comparer sous quelques rapports aux 
pafrini- des Latins , tiennent chacun un 
gros cierge allumé , qui représente sam 
Joute le flambeau de l'Hyménée. h 
fiancée est richement parée; et porte sur 
sa. tête de longs fils d'or trait, qui pendent 
derrièçp ses épaules; elle a sur sa .tète, 
ainsi que l'époux, une couronne que k 
prêtre leur change plusieurs fois de suite, 
en faisant le signe de la croix ; il leur 
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présente ensiuite alternativement une 
même coupe de vin et une bouchée de 
pain, dont ils goûtent tous les deux; 
enfin il met la main de l'épouse dans celle 
de l'époux, et leur donne sa bénédiction. 
Ils sont ensuite reconduits chez eux, 
où il y a des réjouissances dont je vous 
parlerai dans une autre lettre. Cette 
cérémonie a fort souvent lieu dans des 
maison^ particulières, surtout chez des 
boïares. 

Comme Tespèce de culte que l'on rend 
ici aux morts tientbeaucoup à la religion, 
je ne crois pas pouvoir me dispenser de 
vous en dire aussi quelque chose. 

Dès qu'un malade est près de rendre 
le dernier soupir , on lui met un cierge 
allumé dans la main, et on en allume 
plusieurs autres dans l'appartement, tan- 
tis que des prêtres y récitent des prières 
à haute voix. Aussitôt qu'il est expiré, 
on le lave, on le rase, on lui couvre le 
visage, on le pare de ses plus beaux 
habits, et on le couronne de fleurs, sur- 
tout si c'est une jeune fille. Le convoi a 
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lieu ordinairement le jour même ou le 
lendemain du décès, de la manière la plus 
imposante et au son des cloches de toutes 
les églises qui se trouvent sur le passage. 
Des enfans, des pleureurs et des prêtres, 
portant tous des cierges allumés, et en- 
tonnant des chants sacrés, ouvrent la 
marche ; ensuite paraît le corps du défunt, 
toujours extrêmement paré et le visage 
découvert , dans un cercueil suivi de ses 
parens, de ses amis et des personnes avec 
lesquelles il était en relation, tant femmes 
que hommes, et qui portent aussi: chacun 
un flambeau à la main. Le convoi s'arrête 
à plusieurs reprises avant d'arriver à l'é- 
glise; on pose le cercueil à terre, les plus 
proches parens l'entourent, adressent au 
défunt les expressions les plus tendres, 
l'embrassent , lui demandent pardon de 
tous les petits mécontenteraens qu'ils 
peuvent lui avoir procuré durant sa vie, 
témoignent leur douleur par des regrets 
et des louanges qu'ils chantent en les 
interrompant de sanglots , en s'arrachant 
les cheveux et* en déchirant leurs vête- 
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mens. Enfin, après être arrivés à Téglise, 
et y avoir célébré un service pour l'âme 
du défunt, tout le convoi se rend auprès 
de la fosse qui doit recevoir les dernières 
dépouilles de l'homme, et où se passe la 
cérémonie qu'on nomme le dernier adieu, 
cérémonie qui» présente ordinairement 
un spectacle fort attendrissant et même 
déchirant pour les cœurs sensibles, sur* 
tout lorsqu'on Voit un père, une mère, 
un fils, une sœur, éplorés et en proie au 
plus violent désespoir, ne pouvant s'ar* 
racher du corps de la personne chérie 
qu'ils tiennent embrassée. La sépulture 
des Valaques se fait dans des cimetières 
au milieu desquels il y a toujours une 
église , et comme toutes ces églises com* 
muniqiient ordinairement avec plusieurs 
rues, ces cimetières sont des passages 
très - fréquentés , où le peuple foule sou- 
vent sous ses pieds , sans y prendre garde , 
la tombe de l'homme vertueux, à la mé- 
moire duquel il devrait témoigner plus 
de respect. Ce n'est pas que les Valaques 
ne portent fort loin la vénération qu'ils 
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ont pour la mémoire de leurs parens et 
de leurs amis défunts ; aussi pendant 
plusieurs années qui suivent le décès 
d'une personne qu*on regrette , on fait 
des prières pour le repos de son âme , et 
Ton célèbre à différentes époques des 
cérémonies plus ou moinssuperstitieuses, 
telles que celles où Ton porte dans les 
églises à leur intention des cierges allu- 
més , et des espèces de gâteaux composés 
de froment cuit à l'eau, de noix broyées, 
de farine , et recouverts de sucre en 
poudre de différentes couleurs, et que 
l'on distribue aux pauvres après les 
avoir exposés quelques moraens dans l'é- 
glise. Une autre cérémonie qui présente 
quelque chose de plus singulier et de 
plus touchant encore, est l'exhumation 
qui a lieu après l'expiration de la troi- 
sième année, ordinairement à la mort de 
quelque proche parent ou d'im époux; 
dans la tombe duquel on dépose les restes 
de la personne qui lui avait été unie, et 
cela après les avoir lavés dans du vin ; cela 
a lieu aussi quelquefois après la septième 
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année , pour voir si le corps est entière- 
ment corrompu ; car s'il en est autre- 
ment, et qu'il soit encore en certain état, 
c'est une marque d'excommunication, et 
que l'âme du défunt n'est point en repos; 
ce qui exige que ses parens ou ses amis 

. fassent de nouvelles dévotions pour ob- 
tenir sa délivrance. La coutume est aussi 
de porter ici, pendant la première année 
du deuil d'un proche parent, des vête- 
mens noirs, tandis que ceiix du petit 
deuil , qui dure encore une année , sont 
verts. Je terminerai ce que j'ai k vous dire 

^, sur les usages religieux des Yalaques, en 
vous remarquant que, s'ils n'ont point 
de figures sculptées dans leurs églises, 

" ils y ont d'autant plus d'images de tous 
leurs saints , fort grossièrement peintes 
sur bois, mais qu'ils adorent et qu'ils 
invoquent avec ferveur et avec la plus 
grande confiance, attribuant à ces images , 
et particulièrement à celles de la Vierge , 
d'aivoir opéré par leur, présence, non- 
seulement des guérisons surprenantes et 
même miraculeuses, mais encore d'autres 

4 



7 
G 



(74) 

prodiges tout aussi croyables, tels q 
de se mouvoir, de répandre des larm 
et bien d'autres ; aussi toutes les pc 
sonnes qui prétendent être tant soit p< 
de la religion orthodoxe, portent toi 
jours sur elles une de ces images , qi 
Ton a aussi en petit; à moins qu'eU< 
n'aient quelque autre» amulette , tel 
qu'un petit morceau du bois de la croi 
ou des reliques d'un de leurs saints. 

Les autres sectes qu'on remarque c 
Yalachie, dont les membres sont ass< 
nombreux pour faire corps à part et jwu 
avoir des églises particulières, sont 
religion des Arméniens , la catholiqi 
romaine, la luthérienne, la calviniste 
la juive. 

Les Arméniens , qui sont, comme voi 
savez, les descendans des anciens Parthe 
se trouvent en assez grand nombre c 
Valacbie ; ils y sont venus, ainsi que dai 
les autres pays de l'Europe , à la fin à 
dix-septième siècle, étant persécutés dai 
leur pays par les Persans et les Turc 
Les fréquens voyages qu'ils font poi 
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leur commerce dans les di£férens pays 
de l'Europe, ne les ont point engagés en- 
core à quitter leur costume asiatique , et 
à changer leurs mœurs et leurs usages 
auxquels on les distingue aisément des 
individus des autres nations. 
. Ils se font aussi reconnaître par une 
grande aménité dans le caractère, qui 
rend leur société fort agréable. Les Ar- 
méniens n'ont qu'une église à Bukarest ; 
aussi , quoique assez vaste , elle peut à 
peine les contenir tous ; ils observent 
scrupuleusement les rites dé leur reli- 
gion , qui dififèrent peu de ceux de l'é- 
glise grecque. 

- Les catholiques romains , les luthé- 
riens et les calvinistes qui se trouvent en 
Valachie , sont tous étrangers , la plu- 
part Allemands ou Hongrois , et habitent 
presque tous Bukarest. 

Les premiers , qui sont au nombre de 
quatre ou cinq mille au moins, ont dans 
cette ville un couvent et une église d'une 
moyenne grandeur , mais bien bâtie et 
bien ornée ; ils en ont aussi dans quel- 
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ques autres villes , comme à Craïoa 
KoumpouloUDg , première résidenc 
princes de Valachie ; Téglise catho 
qu'on voit dans cette dernière vi 
fttt fondée au commencement du 
zième siècle psr la princesse Anne 
était catholique, etTépouse de Rodo 
premiar prince de Valachie. 

Les luthériens sont bien moins 
breux ditos cette province que le 
tholiques ^ mais cependant ils le 
assez pour avoir une église et une 
à Bukarest ; enfin les protestans qu 
Vent la confession helvétique , on 
lébré leur culte dans l'église des 1 
iHéns , jiisqu'à la fin de Tannée i 
époque k laquelle ils en ont établi 
avec dès sommes provenant de sous 
tions, dans un local >que depuis plus 
années ils avaient reçu en don de 
fi*ères. 

Les juifs qui sont au nombre de 
ou six mille en Valachie , y jouissent 
d'une grande liberté pour l'exercic 
leur GuAte de la part du gouvernem 
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îïiais ]J[s y sont opposés coTOme pairtout 
ailleurs aux insultes du bas peuple. 11$ 
sont presque loué ras3embtés à BiU^arest, 
à Craïova et à Hoïescht , où ils trouvent 
mieux que dans d'autres villes , à faire 
valoir leur industrie dans le commerce 
et dans les métiers qu'ils exercent. Quoi- 
que le peuple des campagnes jjegardo 
comme maudit, et haïsse par devoir tous 
les hommes qui ne sont pas de sa reU** 
gion, et à pins forte raison les juifs, dont 
j les ancêtres ont crucifié notre Seigneur, 
^ cependant si les }ui& dont je vous parle. 
. vivaient au milieu de ce peuple, dans 
^ ses villages , ils n'auraient assurément 
j>as à en supporter les mauvais traite- 
mens et les avanies qu'ils endurent de la 
part du peuple des villes , qui n'est pas 
seulement intolérant , mais qui met en- 
core une espèce de glpire à les perses 
cuter. 

Les individus de cette race couverte 
d'opprpbre^ toujours exposés aux mau- 
vais traitemens des chrétiens, et privés 
de plusieurs avantages^ que ^je^sk . autres 
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hommes peuvent attendre de la spciétj 
s'attachent presque tous à être bon 
époux , bons pères, et à chercher le bon 
heur dans le sein de leur famille, où il 
trouvent les consolations que le mond 
entier leur refuse ; ils en ont encore uim 
grande dans la bienfaisance qu'ils exer 
cent p^iculièrement envers les malheu 
reux de leur nation; aussi il est fort raw 
qu'on rencontre un juif qui demande du 
pain. Quoique le nom de juif soit passé 
en proverbe , pour désigner le plus yïI 
usurier , il ne faut cependant pas croirt 
que tous les individus de ce peupk 
n'aient aucune probité. Ce sont des gens 
prévenus qui ont conclu de leur activité, 
de leur amour pour le travail, et de cette 
intelligence qui leur fit même inventer 
les premières lettres de change, ce sont 
ces gens , dis-]e. , qui ont conclu que des 
hommes qui paraissent avoir une si grande 
soif du gain, doivent nécessairement em- 
ployer des moyens malhonnêtes pour la 
satisfaire ; ce qui à la vérité , est sou vent 
confirmé par des exemples ; mais malheu- 
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reusement on en trouve bien aussi de 

pareils chez les autres peuples , où ils 
seraient sans doute encore beaucoup plus 
fréquens , s'ils étaient dans l'avilissement 
où les juifs sont plongés: car on sait que 
le plus sûr moyen de rendre méprisable , 
c'est de toujours mépriser. Encore un 
autre mérite des juifs qu'on ne peut assu- 
rément pas leur disputer, et qui reçoit 
un nouvel éclat parles persécutions qu'ils 
éprouvent chaque jour , c'est l'exacti- 
tude qu'ils mettent à observer les dogmes 
et les pratiques de leur religion , telles 
que la célébration du Sabbat et de leurs 
autres fêtes , qui présentent souvent des 
tableaux aussi touchans que ceux que 
l'on voit dans les saints livres. 

Comme les juifs qui habitent la Vala- 
chie ont en commun avec ceux du reste 
de l'Europe tout ce que je pourrais vous 
dire à leur sujet , je m'arrêterai ici, 
crainte de devenir ennuyeux en vous ré- 
pétant des choses que vous savez déjà. 



LETTRE VI. 

Noblesse Tûlaque. -Revenus des Boîares; leur hnt; 
iciiT costume^; cehii de leurs femmes ; nsa^^es 
qu'ils oat adoptés des Turcs. Manière dont 'û$ 
reçoivent les personnes qui leur font des yisiles. 
Équipement de leurs domestiques , et leurs équi- 
pages ; leurs divcrtissemens. Rëjonift&ances qoi 
ont lieu lors de leurs noces. ' 

Apres vous avoir fait connaître, dans 
mes précédentes lettres, le pays et les 
basses classes des habitans de la Valacbie, 
je ne renverrai plus à vous parler cîeV 
noblesse valaque, qui, à la cause de toutes 
ses prérogatives sur le reste de la nation, 
peut en être regardée non-seiilemeiît 
comme le premier ordre , mai» aussi 
comme celui qui mérite le plus d'être 
connu, puisque ses mœurs et ses usages 
diffèrent encore plus des nôtres que ceux 
du peuple. Je vous dirai donc, pour en- 
trer en matière, que la noblesse étant ici 
très -nombreuse, on peut la diviser eu 
trois classes assez distinctes. La première 
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renferme seulement quelques maisons^ 
qu i occupent ce haut rang k cause de leuns 
grandesriflKsseset des charges dont leurs 
ancêtres ont été consécutivement revêtus. 
'La seconde classe se compose soit d'an- 
ciennes familles moins fortunées que les 
précédentes, soit de n<^veaux nobles qui 
ne comptent guère d'autres titres que 
leurs richesses ou la faveur du prince. 
Enfin la troisième classe , qui est la plus 
nombreuse , se compose d'individus ayant 
quelque titre qui les dispense de tout tri- 
but ou impôt; je range aussi dans cette 
dernière classe une infinité de procureurs, 
secrétaires et inteiidans des grandes mai- 
sons, qui jouissent la plupart des avan- 
tages des véritables nobles. On ne peut 
pas se faire une idée plus juste de la no- 
blesse valàque , aii moins des deux pre- 
mières classes^ qu'eu se représentant cha- 
cun de ces chefs de famille comme autant 
de' petits souverains, qui , malgré l'auto- 
rité despotique dont ils peuvent faire 
usage chez eux et dont il% sont tous fort 
jaloux, n'en sont pas moins soumis et res* 
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pectueux envers unchef cdïnmun duque 
ils dépendent. 

Leurs revenus consisterHi>rincipak 
ment dans leurs terres,qu ils afferment 
aiinsi que dans les impôts que leur paie 
le peuple, et qui sont fixés et départû 
par le prince. Si^s vous parler de biei 
d'autres revenus encore , je vous citera 
seulement ceux que leur procurent le 
charges dans le gouvernement, et quin( 
sont pas peu de chose, puisqu'il y enî 
qui leur rapportent plus de cent cin 
quante mille francs par. an. 

Vous avouerez qu'il est permis à àt 
personnes qui ont de telles ressource 
d'avoir quelque luxe; aussi la plupai 
d'entre eux déploient une très -grand 
magnificence , surtout dans leurs riche 
vêtemens, leurs nombreux domestique 
et leurs brillans équipages. Sachez d'abon 
que l'habillement d'un boïard ou nobl 
de Valachie, sans aucun bijou , coûte oi 
dinairement jusqu'à trois ou quatre railli 
«francs ; il con^ste principalement en ui 
bonnet de pelleterie à poils fort courts e 
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frisés , à peu près sphérique , et qui a au 
moins cinq pieds de circonférence ; dans 
les grandes cérémonies ils portent un 
autre bonnet de martre zibeline, ayant 
la forme d'un cylindre un peu aplati , 
dopt le dessus e^ recouvert d'une étoffe 
de couleur rouge et jamais blanche, cette 
dernière étant réservée pour les princes, 
qui ont seuls le droit de la porter ainsi 
que le turban. Les boïares ont sous leur 
bonnet une calotte rouge, qu'ils ^'ôtent 
jamais, et qui cache le peu de cheveux 
qu'ils ne se font pas raser. Par dessus leur 
chemise de soie et leur large pantalon 
rouge, terminé par un chausson de maro- 
quin jaune, ils portent une longue veste 
turque qui leur descend jusqu'à la che- 
ville, et qu'ils serrent par le milieu deleur 
taille avec un schall des Indes. Ils cou- 
vrent cette veste de deux ou même, en 
hiver , de trois pelisses qui sont de martre 
zibeline, ou d'autres fourures très-recher- 
chées. Enfin leur chaussure consiste en 
des bottines ou des pantoufles jaunes , 
qu'ils ont coutume de laisser à la porte 
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de leurs appartemens , surtout s'ils sont 
tendus de tapis. 

La parure des dames valaques ne k 
cède en rien à celle de leurs époux ; elles 
sont ordinairement vêtues d'une robe 
blanche garnie dans le bas d'une large 
broderie. Les dentelles de la chemisette, 
qui cache leur gorge, ressortent très-bien 
8ur leur beau schall ou sur Télégante pe* 
tite pelisse qu'elles portent en hiver. La 
coiffure pour laquelle elles paraissent 
avoir le plus de goût, et qui ne leur sied 
point mal, consiste en un petit moitchfir 1 
de mousseline peinte , orné le plus soo* 
vent de broderies , et avec lequel elles 
s'enveloppent le dessus de la tête de plu- 
sieurs manières diflTérentes; mais elle^ont 
toujours soin que leurs cheveux parais- 
sent , et qu'un nœud élégant , formé de 
ce petit mo uchoir , fasse ressortir la beauté 
de leur teint; Une mule mignone sur u» 
fin bas de coton est leur chaussure la pins 
ordinaire. Enfin il serait superflu de vous 
dire qu'elles portent toutes sortes ,de bi- 
joux qui sont du plus grand prix y comme 
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pendans croreilles, colliers, médaillons et 
bagues; même il n'e^t pas rare de voir 
des personnes qui ne sont point des pre^ 
mières classes, et qui ont toujours sur elles 
de tels ornemens pour des sommes con- 
sidérables. 

On ne peut sans doute attribuer la plu- 
part des usages de la nation valaque, qui 
sont étrangers aux autres Européens , 
qu'à la déférence qu'ils ont pour les Turcs 
et leurs coutumes^ c'est par cette raison 
que tous les Valaques, ainsi que je vous 
l'ai déjk dit, se font raser la plus grande 
partie de la tête ; qu'ils gardent tous des 
moustaches , et que obez eux , comme 
chez les Turcs , la longue barbe étant 
un des attributs dès premiers personnages 
de l'état est regardée comme une marque 
de dignité à laquelle ils attachent un 
grand respect ; ils aiment en géhéral à l'a- 
voir longue et bien rangée; ils se set<r 
vent à cet effet d'un gros peigne, qu'iU 
porteïit ordinairement sur eux, dont ils 
font usage plusieurs fois dans la journée, 
et qui y en leur servant d'amusement ^ 
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leur donne une contenance, ainsi qu'un 
chapelet à gros grains que quelques per 
soones pendent à leur ceinture , pour 
pouvoir le manier plus commodément. 
Parmi les autres usages que les Yalaques 
ont reçu des Turcs , je ne puis vous passer 
sous silence la manière dont ils reçoivent 
les amis et les personnes qui vont leur 
faire visite , ainsi que la grande passion 
^ qu'ils ont pour le tabac , le café , et les 
confitures. « 

Dans leurs visites , après quelques cé- 
rémonies, à la manière des nations ewx^ j 
péennes, un domestique apporte une 
pipe à la personne qui fait la visite. Un 
second lui présente un cabaret garni de 
sucreries sèches et liquides , ou souvent 
aussi garni d'une seule jatte de confi- 
tures , dont on prend une ou deux pe- 
tites cuillerées, après quoi on boit à 
discrétion de Teau cîans un grand go- 
belet de cristal ou dans une coupe d'ar 
gent, qui se trouve sUr le même cabaret; 
eiïfin im troisième domestique ne tanle 
p^s à lui présenter une petite tasse de 
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café à Teau avec le mare et sans sucre, 
que l'on prend bien chaud , et que Ton 
savoure goutte à goutte, presque tbu- 
jours en fumant sa pipe. Il y a dans 
toutes les maisons d'un certain rang un 
domestique qui n'a d'autre emploi que 
celui de préparer le café ; c'est aussi lui 
qui le porte dans une petite cafetière 
posée sur un cabaret d'argent garni de 
plusieurs tasses; il se tient vers la porte 
de l'appartement où les autres domesti- 
ques vonl verser du café dans autant de 
tasses qu'il y a de personnes , et les leur 
présentent toujours sur des soucoupes, 
ou plutôt dans d'autres petites tasses de 
vermeil qui ont un pied pour empêcher 
qu'on ne se brûle les doigts. La plupart 
des d9mestiques portent des vétemens 
dignes jde la magnificence de leurs maî- 
tres , entre autres ceux qui sont plus par- 
ticulièrement chargés du service de leurs 
perspnnes; aussi l'équipeipent d'un la- 
quais coûte souvent plusieurs milliers 
de francs , surtout à cause du superbe 
manteau d'écarlate , ^u riche couteau 



m 



( 88 ) * 

turc, ou des beaux pistolets que quel- 
ques-uns portent à leur ceinture; il y 
en à d'autres qui sont encore revêtus 
d'une petite cuirasse d'argent ou de ver- 
meil , ainsi que d'une petite giberne du 
même métal , et qui ne leur sert guère 
que d'ornement, à moins qu'ils n'y tien- 
nent im .petit livré renfermant les 
quatre évangiles. Les équipages des sei- 
gneurs valaques répondent bien aussi 
par leur richesse et leur élégance à tout 
ce que je vous ai déjà dit de Jeur for- 
tune et du luxe qu'ils déploient. Toutes 
les personnes qui prétendent n'être pas 
confondues avec le peuple, ont leur voi- 
ture; et il y a même une infinité de mai- 
sons qui, bien qu'elles ne soient point 
des premières en rang ni par leur no- 
blesse ni par leurs revepus , ont cepen- 
dant toujours un carrosse et deux calè- 
ches superbes. Je pourrais mém^e avancer 
que les équipages de Bukarest ne Iç cè- 
dent en rien à ceux des premières villes 
de l'Europe, tant par la somptuosité des 
Yoitures, de Thabi^ement du cqcher et 



cles laquais, que p«jr les excellehs dievaiix 
qui en composent les attelages ; ^ aussi 
une des plus grandes jouissances de$ 
nobles valaques est celle que leur pro- 
cure les promenades en voiture , qu'ils 
font tou3 les jours Un peu avant le cou^ 
cher du soleil, ou pendant la soirée, s'il 
fait clair de lune , dans une dés rues, ou 
plutôt sur un des ponts de Biikarest, qui 
a près d'une lieue de longueur. Ils diri- 
gent aussi très -souvent leurs courses 
vers un lieu appelé Kérestro, peu distant 
de la ville, et où ils descendent de voi- 
ture pour faire à pied quelques tours de 
promenade sur les bords d'un charmant 
petit lac, au milieu duquel s'élève une 
lie où 1 on .a bâti un couvent ; taCHeoitt 
qui présente un coup-d'œiî délicieux ^1^ 
surtout à cause de la verdure qui en- 
toure le jDonastère. Les nombn^ux et 
brillans équipages cfiii se croisient cf^ns 
la plaine voisine, ainsi que fes groupes 
du beau monde qui se promène sur Ja 
peimise j ne contribuent pas moins à 
rendre cet endroit enchanteur; la no- 
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blesse valaque en a toujours fait ses dé- 
lices , et plusieurs princes ont pris plaisir 
à l'enibeUir , en y faisant bâtir des mai- 
sons de plaisance. 

On n'a pas autant de goût ici pour les 
réunions et les sociétés que dans bien 
d'autres pays , et cela provient peut-être 
encore de la coutume que les Turcs onll 
de vivre retirés chez eux. Ce n'est pa^ 
pourtant que les Valaques ne communi- 
quent jamais les uns avec les autres; 
au contraire ils se font régulièrement des 
visites , surtout dans les jours de grande 
fêtes , comme Pâques et Noël , sans fOêB- 
quer d'aller féliciter leurs amis et leurs 
connaissances le jour consacré au saint 
dont ils portent le nom. Presque toutes 
les réunions un peu nombreuses de b 
noblesse valaque se bornent à un dut 
public privilégié par le prince , et qui i 
lieu deux fois par semaine, pendant trois 
ou quatre mois de l'hiver. Quoiqu'on J 
ait bien des ressources pour se divertir, 
on n'y jouit cependant point des agré* 
mens qu'on pourrait espérer y trouver; 
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ce que j'attribue surtout à la distance qui 
existe entre les rangs des personnes qui 
forment ces assemblées , et à l'espèce de 
gêne dans laquelle les jeunes gens se 
trouvent ; car le respect qu'ils doivent à 
leurs parens et aux premiersiboïares, qui 
sont ordinairement présens , les maîtrise, 
leur donne une gravité et un air de ré- 
serve dont ils se défont aussitôt que la 
bienséance le leur permet. Tout ce que 
je viens de vous dire n'empêche pas que 
les amateurs de la danse ne puissent aussi 
y satisfaire leur goût ; mais la coutume, 
qui est souvent aussi forte qu'une loi , 
les oblige de ne prendre ce divertisse- 
ment que masqués ; parmi les femmes , 
on n'y voit guère non plus sans masques 
que celles qui sont mariées; ell^s passent 
ordinairement la soirée à s'entretenir en- 
semble sur des sophas, pendant que les 
hommes se promènent dans la salle, jouçnt 
à la loterie, au billard, ou au pharaon. 
. Depuis 1 8 1 8 , Bukarest possède aussi 
une troupe d'acteurs allemands, qui don. 
nent régulièrement quatre représenta- 
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foule , qui est composée surtout de do« 
xnestiques , qui prennent grand plaisir ï 
ce moment de la fête. On donne aussi 
quelquefois aux jeunes gens qui ont été 
invités à la noce de petits présens et des 
bouquets en leur faisant des complimens. 
•Le reste de la journée et toute la nuit 
se passent entièrement à faire . bonne 
chère , à danser et à se divertir. Le troi- 
sième jour, malgré la fatigue qu'on a 
éprouvée les précédens , on reconrimence 
à danser; mais alors l'assemblée est plus 
particulièrement composée de jeui^ 
dames mariées, et la bonne règle exige 
cette fois que les compagnes de la nou- 
velle épouse qui n'ont pas encore subi 
le joug de l'hymen en soient exclues. Une 
cérémonie qui a lieu dans cette même 
journée et qui m'a paru fort singulière, 
consiste à décoiffer complètement la 
jeune mariée devant toute l'assemblée, et 
à la recoiffer de même y pendant que les 
musiciens chantent des couplets vala- 
ques , qui apprennent que le but de cette 
cérémonie est de montrer que répouse, 
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en quittant la coifiure des filles et en 
prenant celle des femmes , est mise au 
rang de ces dernières. 

Cette cérémonie et cette chanson au- 
raient sans doute chez nous quelque 
chose d'indécent , mais ici toutes les nou- 
.velles mariées doivent s'y prêter, bien 
que les spectateurs aient souvent occa- 
sion de sourire en voyant l'embarras 
et la gêne où elles se trouvent. 

Les nouveaux époux , après quatre au- 
tres jours encore de réjouissances , em- 
ploient les suivans à faire des visites à 
leurs parens, à leurs amis et à leur con- 
naissances. 
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LETTRE VII. 

Maisons des seignenrs valaq[ues. Économie 
domestique. Repas des Boîards. 

Vous ne serez peut-être pas fôché, noo 
•cher ami, que je consacre une de mes 
lettres à tous entretenir un peu en dé- 
tail des maisons des seigneurs valaquec^ 
et de quelques particularités relatives ii 
rintërieur de leurs familles. Je vous ai 
àé'jk dit que tous les Boiards sont maitm 
absolus chez eux; et comme ils ne laisseitf 
rien échapper de ce qui peut confrihvff 
à augmenter leur autorité ou à Fafferioff, 
même leurs habitations offrent dès ma^ 
ques auxquelles on pourrait déjà recon- 
naître leur caractère, La maison d'un de 
ces seigneurs se trouve donc presque tou- 
jours entièrement isolée, et renfermée 
dans une cour spacieuse et bien murée, 
où l'on ne peut entrer que par une grande 
porte cochère. Le fond de cette cour est 
ordinairement garni de petites mahom 
ou seulement de huttes, qui sont les cui- 
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sines, les écuries, les remises et Thabita^ 
tion des esclaves employés au service le 
plus pénible. 

La maison du maître n'a jamais qu'un 
étage au-dessus du rez-de-chaussée ; les 
appartemens de ce dernier sont en gé- 
néraLfort bas, et destinés aux enfans et 
aux nombreux domestiques. Les degrés 
sont construits en dehors de fa maison , 
sous un avancement du toit , et condui- 
sent à une espèce de perron couvert ou 
de galerie 9 dont le plafond est soutenu 
par des colonnes en bois très-mal pro- 
portionnées. Cette galerie, qui est en- 
tourée d'un large banc sur lequel on met 
des carreaux chaque fois qu'on veut s'y 
asseoir pour prendre l'air ou jouir de la 
vue; cette galerie, dis-je, communique 
avec un corridor ou une antichambre 
qui conduit à une grande salle dénuée 
de tout ornement, et dont les fenêtres 
forment la face de la maison qui se trouve 
ordinairement sur la rue. Une espèce de 
lit ou de grand sopha, de quatre ou cinq 
pieds de large, occupe tout le naut bout de 

5 
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la salie; une grande table, quelques gros 
GoflBres j'angés le long des murs, qui sont 
entièrement blancs, et quelques chaises, 
composent tous les meubles qu'on.trouve 
dans cette pièce : elle sert ordinairement 
de salle à manger et de lieu de réunion 
lorsqu'il y a un grand concours de per* 
sonnes. Cette salle et le corridor sépareot 
la maison en deux appartemeus composa 
de plusieurs chambres, dont l'un estoc* 
ciipé par le boïard, et l'autre par Stafemme 
avec ses suivantes, ses enfans en bas âp 
et leurs nourrices. Toutes les chambres 
soqt meublées à peu près de même qoc 
la grande salle, excepté pourtant quon 
y voit quelquefois des glaces sur les tw- 
meaux des fenêtres ; et qu'au lieu d'un 
sopha, on y en voit deux qui occupent 
souvent la moitié de la chambre : ils sodI 
toujours placés du côté des fenêtres, <^ 
de manière à pouvoir contenir heaucoHp 
de monde , l'espace qui les sépare étafli 
un peu plus élevé que le plancherez 
garni d'un tapis, en sorte qu'il serti« 
marche-piecf, et même souvent pour s) 
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asseoir à la manière turque. Si les Va- 
laques n'ont point d'appartement destiné 
entièrement à loger les étrangers avec 
lesquels ils ont des relations, et qui ar- 
rivent chez eux, ils n'en exercent pas 
moins Thospitalité ; mais tous ne le font 
pas d'une manière aussi engageante , et 
avec autant de courtoisie et d'afFabilité 
<jue la plupart des Grecs. 

Pour en revenir au sujet principal de 
cette lettre, je vous dirai que les maisons 
des seigneurs valaqiies sont toutes cons- 
truites en briques : aussi elles seraient 
fort solides, si l'on avait soin de leur faire 
des fondemens assez profonds, et dans un 
terrain convenable. Quelques-unes sont 
recouvertes de tuiles ou de plaques de 
fer vernissées; mais le plus grand nombre 
le sont de petits barbeaux de chêne , qui 
durent bien une vingtaine d'années, quoi- 
q[u'ils soient fort-grossièrement travaillés , 
ainsi que la charpente et tout l'ouvrage 
de menuiserie : aussi, en été, les appâr- 
temens sont remplis de poussière, qui 
«ntre par les joints des portes et des Te- 
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pêtreSy que l'on est obligé de calfeutrer 
en hiver. On chauffe les chambres au 
moyen des poêles de fonte , qui ont plu- 
sieurs désagrémens, et surtout celui d'être 
firoids presque aussitôt que le feu s'y est 
éteint; en sorte qu'il suffit d'ouvrir quel- 
quefois la porte ^'une chambre, pour que 
l'air en soit glacé; mais on se garantit assez 
aisément du froid au moyen de pelisses. 
La distribution mal entendue des mai- 
sons valaques fait qu'on y est privé d'une 
infinité d'aisances que des bâtûpens aussi 
vastes pourraient avoir : par exemple le 
galetas n'est d'aucun usage, on n'y va 
jamais, et il n'y a pas même d'escalier 
pour y monter; en sorte que si quelque 
cas, tel qu'un feu de cheminée ou des ré- 
parations à faire y demandent la présence 
d'ouvriers, on est obligé de dresser une 
échelle contre une petite trappe qui se 
trouve au plafond d'une des pièces, ou 
bien on y va aussi par une lucarne dessu3 
le toit, sur lequel on monte au moyen 
d'une énorme échelle qui y reste tou- 
jours appuyée en dehors de l'édi^ce, efc 
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qui a déjà servi à sa coDStruction. Les 

maisons des seigneurs yalaques qui ont 

été bâties depuis une dixaine d'années, 

ne l'ont pas toutes été d'après le plan que 

je viens devons marquer, et n'en sont 

pqur cela pas moins spacieuses ; elles 

présentent une infinité d'agrémens, qui^ 

joints à l'élégance qu'on y remarque tant 

l'extérieur que dans l'intérieur , peuvent 

ériter à quelques-unes le titre de palais 

agnifiqties. 

L'économie domestique est presque 
ulle dans les maisons des boïards va* 
aques, et il faut qu'ils aient des revenue 
tels que les leurs pour être à même de 
burnir à leur entretien, dont la dépense 
3(nonte environ à deux ou trois mille du- 
L<:ats par an pour une maison ipédiocre, 
ncore y est-on fort mal servi, quoiqu'il 
ait souvent plus d'une douzaine de do- 
estiques, sans compter les cochers, les 
uisiniers , les femmes et les esclaves ^ 
ont le nombre est quelquefois double 
t même triple. Ainsi que le peuple va- 
que, les nobles se distinguent par leur 
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sobriété ; ils ne font que deux repas , qui 
sont le dîner et le soupet, à moins que 
Ton ne veuille appeler leur déjeuner une 
cuillerée de confitures avec un grand 
verre d*eau, qu'ils prennent en se levant, 
et une petite tasse de café , sans crém^ ni 
sucre, qu'ils savourent bien lentement 
et en fumant. 

Le dîner , dont l'heure n'est fixée que 
par leur appétit, est toujours composé de 
quinze à vingt mets assaisonnés par des 
Grecs qui font très-bien la cuisine turque. 
Les boïards ne goûtent jamais de tous ces 
mets ; ils se contentent ordinairement des 
plus simples, mais qui à la vérité sont 
très - délicats , tels entre autres que le 
yaghourth,le caïmac, et le pilawoupilau^ 
qui sont des friandises turques. On ob- 
tient le premier de ces mets en gardant 
du lait caillé jusqu'à ce qu'il ait acquis 
une certaine consistance. Le caïmac n'est 
autre chose qu'une crérae qu'on se pro- 
cure en laissant refroidir du lait qui a 
bouilli consécutivement et à petit feu 
pendant plus d'une journée ; on trouve 
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au-dessus du vase un corps ^ui tient des 
Propriétés du beurre et de la crème, et 
^<pii a plus ou moins d^épaisseur suivant 
Ja quantité d©^ lait qu'on à employé et le 
temps qu'il a bouilli. Enfin le pilàw^ que 
4'on sert ordinairement à la fin du repas 
avec du yaghourth, oi<i des confitures^ li- 
quides , n'est que du riz ou du froment 
mondé que l'on a fait bouillir dans de 
Veau, et auquel, après l'avoir laissé égout- 
ter, on ajoute une certaine quantité de 
beurre. 

Les jours de maigre ordinaire on a 
d'excellens poissons, qu'on pêche dans le 
I)anube et dans les autres rivières du 
pays; mais pendant les grands maigres 
qui précèdent Pâques et Noël , on doit 
se contenter de légumes cuits à l'eau 
^vec un peu de sel ou de sucre pour tout 
assaisonnement, d'escargots, d'écrevisses 
•de marais, dont on fait une consomma- 
tion immense, et de quelques fruits secs 
ou confits. Je vous ai déjà marqué quels 
^ont les fâcheux effets de ce régime, et 
combien de gens lui sacrifient leur santé. 
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On attache généralement peu d'ina 
tance au souper; il y a même beau< 
de personnes qui s'en passent ent: 
ment, tandis que d'autres se contei 
de quelques mets. Du reste, la tabh 
;seigneurs valaques est à peu près s< 
à la manière européenne. 
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LETTRE VIII. 

Éducation physique et morale des jeunes boïards; 
celle des jeunes filles. Précepteurs. École publique 
de Bukarest. Instruction des enfan» du peuple. 

L EDUCATION des Valaques n'est point 
encore parvenue à un haut degré de per- 
fection, malgré les traits de lumière qui 
percent chaque jour les ténèbres de l'igno- 
rance dans laquelle leur pays a été plongé 
jusqu'au moment où il a reçu pour ses 
souverains des princes grecS| Parmi ces 
derniers, qui ont bientôt eu introduit 
leur langue chez la noblesse , il s'en est 
trouvé plusieurs qui se sont montrés les 
protecteurs des sciences et des lettres^ 
en encourageant ceux qui les cultivaient, 
et en établissant des écoles publiques 
auxquelles ils ont consacré des fonds con- 
sidérables pour payer d'habiles institu- 
teurs qu'ils ont fait venir des pays étran-* 
gers. 

L'éducation physique , qui influe si 
fortement sur les principes que Ton in^^ 
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culque aux entans et sur leurs progrès, est 
laissée ici absolument à Tabandon et aux 
caprices des personnes qui les soignent, 
particulièrement à leurs nourrices , avec 
lesquelles ils passent les premières années 
de leur enfance dans la plus grande sou** 
mission envers elles. Les parens ont de 
plus beaucoup d'égards pour ces der- 
nières, et même, dans toutes les bonnes 
maisons, on fournit à leurs besoins. aussi 
long-temps qu'elles veulent rester dans la 
famille, où elles se trouvent ea quelque 
sorte incorporées. Les enfans leur sont 
tellement attachés, qu il n'est pas rare de 
voir des nourrissons devenus fort âgés, 
et même avec une barbe blanche , qui 
ont encore pour elles des attentions et 
des soins touchons, regardant ce devoir 
comme un des plus sacrés. 

Les enfans valaques se forment bien 
davantage sur les exemples qu'ils ont 
sous les yeux,. que d'après Jies leçons et 
les remontrances qu'on leur fait; car ces 
dernières sont presque nulles, ou n'ont 
souvent d'autre but que celui de les in- 
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timider, sans leiir apprendre ce qu'ils 
doivent faire pour se corriger ou mériter 
l'approbation de leurs parens , qui du 
reste sont assez peu difficiles, car ils se 
contentent ordinairement d'une entière 
soumission et d'un amour qui tient quel- 
que chose de l'adoration; en sorte que 
l'intérieur des/arailles valaques de toutes 
les classes présente un des spectacles les 
plus touchans. Les enfans se tiennent 
debout devant leurs parens, à moins que 
ceux-ci ne leur disent de s'asseoir : ils sont 
attentif aux moindres occasions de les 
servir ou de prévenir leurs désirs. Ils em- 
brassent leurs genoux , leur baisent res- 
pectueusemej;it la main , et leur deman- 
dent cette bénédiction paternelle dont on 
ne connaît peut-être plus l'usage que dans 
les saints livres et dans quelques contrées 
où tous les vices n'ont point encore pé- 
nétré. Cet amour filial, ce germe de toutes 
les vertus, ne produit cependant pas chez 
la noblesse les effets que l'on pourrait en 
attendre, si une éducation soignée culti- 
vait les cœurs qui en sont susceptibles ; 
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patrie , et à leur procurer cette satisfac- 
tion intérieure que tout homme instruit 
ressent en se voyant initié dans une partie 
des grands secrets de la nature, et en se 
sentant aussi à même de pouvoir faire un 
usage plus étendu des facultés de son âme; 
des parens, dis-je , pénétrés de cette idée, 
font tous les sacrifices nécessaires pour 
l'éducation de leurs enfans , et il y en a 
même qui se décident à en être séparés 
pendant plusieurs années , les envoyant 
faire de longs voyages avec leurs précep 
teurs , et continuer leurs études dans les 
meilleures universités de France , d'Alle- 
magne et d'Italie. 

Les jeunes garçons , par une bizarrerie 
assez singulière , sont presque tous élevés 
à mépriser l'autre sexe ; ce qui est porté | 
si loin, que quelques-ims affectent, lors- j 
qu'ils sont devenus grands , d'être de vé- 
ritables misogynes , et que d'autres traitent 
en esclaves les femmes qui ont eu le mal- | 
heur de devenir leurs épouses. Je lie veux j 
pas dire qu'ils les tiennent renfermées 
comme les Turcs , bien au contraire elles I 
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jouissant , à certains égards , d'une aiissi 
grande liberté que les dames françaises , 
mais je veux parler de la soumission que 
leurs maris en exigent , et du peu de cas 
qu'ils fontdeleursavis. Commeles femmes 
ne portent ici jamais de voile , un jeune 
Valaque me disait un jour à ce sujet que 
c'était fort malheureux pour les hommes 
qu'elles n'aient pas toutes cet excellent 
usage, alléguant que si cela était, lorsqu'ils 
apercevraient le visage d'une femme , ils 
éprouveraient une volupté beaucoup plus 
grande que celle que leur procure la vue 
d'uhe belle gorge. Cette idée, quelque 
juste qu'elle puisse être dans le fond, ne 
m'en parait ^as moins singulière , et je 
crois que bien peu de jeunes gens des 
Wtres nations européennes voudraient 
se soumettre à une telle institution, lors 
même qu'ils auraient l'espoir d'une jouis- 
sance aussi grande que se le figurait le 
jeune Valaque dont j'ai parlé. 

De leur côté, les jeunes filles ne reçoi- 
vent point non plus une éducation sem- 
blable à celle que les anciens Grecs don- 



naient aux leurs ; les mots de pudeur et 
de modestie leur sont presque aussi in- 
connus que les vertus qu'ils désignent, 
tandis qu'elles sont caractérisées surtout 
par leur vanité , leur légèreté et leurs prin- 
cipes relâchés^ en sorte que c'est leur bon 
naturel seul qui peut faire disparaître une 
partie de ces défauts provenant de leur 
mauvaise éducation , qui est bien plus 
négligée encore que celle des hommes. 
On se contente qu'elles sachent un 
peu parler, lire et écrire le grec moderne; 
celles qui passent pour avoir uxie meil- 
leure éducation, touchent du piano et 
parlent aussi un peu français , mais il est 
fort rare qu'elles aient la moindre idée 
d'histoire ou de géographie ; ce qui pro- 
vient d'un côté de l'indulgence ou plutôt 
de l'aveuglement des parens , dont un 
grand nombre s'imaginent qu'il suffit à 
leurs filles pour être heureuses de trou- 
ver un bon parti avant d'avoir atteint dix- 
sept ou dix-huit ans , et de l'autre de la 
paresse ou même de l'incapacité de leurs 
précepteurs. Ces derniers sont des jeunes 
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Grecs ordinairement sans fortune dans 
leur pays , et qui ont été excités par une 
noble ambition à s'éloigner pour quelque 
temps de leur patriç , afin d'y rentrer plus 
tard avec des connaissances et des biens 
qui leur fourniront une existence plus 
heureuse , et des moyens d'éclairer leurs 
compatriotes. La plupart d'entre eux, 
avant d'entrer en place chez quelque 
boïard, font pendant deux ou trois ans 
des études dans l'école publique de Bu- 
karest, ordinairement protégée par les 
princes , et dans laquelle on compte à peu 
près trois cents écoliers dont un grand 
nombre sont étrangers , et la plupart de 
ces derniers déjeunes Grecs. On enseigne 
dans cette école un peu de valaque , de 
grec moderne, de grec ancien, de latin , 
de français , et plusieurs des cours qu'on 
entend sou6 la dénomination de belles- 
lettres et de philosophie; mais les espèces 
de révolutions fréquentes qu*elle éprouve 
par le changement de ses instituteurs à 
la suite des brigues et même des intrigues 
que des prétendans font pour en obtenir 

5* 
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les places, qui sont assez lucratives, ces 
espèces de révolutions , dis-je , qui sont 
souvent la cause de longues interruptions 
dans les cours, retardent et bornent ex- 
trêmement Témulation et les progrès des 
disciples, dont l'insubordination est d'ail- 
leurs assez grande, à en juger par la con- 
duite tenue il n'y a pas fort long-temps 
par l'un d'eux , lequel , pour tirer ven- 
geance d'un soufflet ^t d'autres mortifi- 
cations qu'il avait essuyées- de la part du 
principal, l'ayant attendu sur son passage 
dans une rue, ne s'est pas fait scrupule 
de lui asséner un coup de bâton sur la 
tète, et qui, s'il ne l'a pas entièrement 
assommé , l'a mis du moins hors d'état 
de remplir ses fonctions de long-temps. 
Cet événement, joint à d'autres circons- 
tances , a donné lieu à une de ce^ révo- 
lutions dont j'ai parlé, et quûsont si peu 
rares, que j'ai vu changer seulement 
quatre fois l'ordre de cet établissement 
et tous &m instituteurs, -pendant les trois 
premières années que j'ai séjourné à Bu- 
karesi; mais cette école a été enfin orga- 



t nisée d*une manière qui fait espérer que 
ô les élèves qui la fréquentent y feront des 
f progrès plus éclalans. 
1 Les enfans des basses .classes des villes, 
9 ainsi que ceux des campagnes, vont à des 
_ espèces d'écoles qui se tiennent le plus 
. souvent à la porte des églises , et dont les 
popes ou prêtres sont les régens. L'ins- 
truction qu'ils donnent s'accorde avec 
I leur rustre auditoire , et se borne ordi- 
B nairement à enseigner à lire et à écrire 
g le valaque d'une manière fort incorrecte , 
;; ainsi qu'à inculquer à ces pauvres enfans 
;. des principes de superstition qui leur 
. tiennent lieu de religion , et comme ceux 
• de ces derniers qui parviennent à acqué- 
^ rir seulement les plus simples connais- 
r. sances sont fort peu nombreux, on pour- 
T rait craindre que ce bon peuple ne reste 
I encore long-temps plongé dans la même 
^ ignorance , si l'on ne savait pas combien 
j de personnes puissantes et éclairées pren- 
nent maintenant de peines ^pour y ré- 
pandre des lumières ; excitées par ce no*' 



(1.6) 

ble but, elles ont déjà établi à Bukàrest 
une école d'enseignement mutuel, et se 
proposent d'introduire cette méthode 
dans tout le pays. 
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LETTRE IX. 

Nomination, sacre et installation des princes de* 
Yalachie. Principales dignités du gouyemement. 
Ses revenus. Ses dépenses. Administration de la 
justice* 

La Valachie , qui était autrefois sou- 
mise à des princes valaques, d'abord in- 
dépendans, et ensuite protégés ou tribu- 
taires des Turcs , est gouvernée depuis 
plus d'un siècle par des princes grecs , 
qui sont élevés à la dignité de prince de 
Valachie par la Sublime Porte. Je ne doute 
pas, mou cher ami , que vous n*ayez du 
plaisip à lire quelques détails qui m'ont 
été communiqués par un seigneur grecj 
sur les cérémonies qui suivent leur no-* 
mination à Constantinople, et sur la mar 
nière dont se fait leur installation dans 
leur principauté, ainsique «ur les diverses 
administrations de cette prôrvinCfe. 

Après que le sultan a nommé un sei* 
^eur grec pour être prince de Va- 
lachie , ce dernier est^i'abord revêtu par 



le grand visir lui-même , d'une robe ap- 
pelée caftan ; c*est dans cette pàrùre , 
accompagné de tout le divan et au mi- 
lieu des cris et des acclamations des 
tschaouschs ou officiers inférieurs du sé- 
rail, qu'il se rend à cheval et en grande 
pompe à l'église patriarchale, déjà rem- 
plie d'une grande partie de la noblesse 
grecque , du clergé et du peuple ; il s'y 
place d'abord sur un trône, pendant qu'on 
récite des prières après lesquelles il s'a- 
vance vers l'autel , y incline sa tétç, que 
le patriarche, assisté de plusieurs itié- 
tropcditains , lui couvre d'une chape ^ 
après lui avoir fait le signe de la ctcàX' 
On récite ensuite les prières usitées sa 
sacre des empereurs grecs, et enfin 'o& 
procède à Fonction de l'huile sainte* Lor»- 
^e cette cérémonie est achevée , le 
prince retoiïrne sur son trône pour en- 
tendre un discours que le partriarche 
prononce tui-méme , ainsi que le cfanti- 
que appelé polycroniôn , dans lequel' on 
foit des vœux pour celui à l'intention dur 
quel on le chante. Le prince est recofi- 
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duit hors de l'église par le patriarche, qtd 

le confirme encore, et implore sur lui les 
bénédictions de Dieu , en lui faisant de 
nouveau le signe de la croix. Le prince, 
après avoir baisé la main droite du pa- 
triarche, remonte achevai pour retourner 
chez lui, accompagné du même cortège 
qui Ta suivi, et après y être arrivé, il fait 
des présens à la plupart des officiers du 
divan. 

Peu de jours après le sacre, le prince, 
suivi de. vingt -cinq à trente seigneur» 
grecs , est conduit au grand divan du sé- 
rail, où sa hautesse lui donne audience. 
Avant de l'introduire , on lui met une 
espèce de casque ou de bonnet d'ai^ent 
nommé couca, dbnt la partie sup^ieure 
est garnie de pliunes d'autrnche, qui 
sont arrangées en fortne de croissant ,. 
dont les extrémités retomKent l'une eu 
avant et l'autre en arrière ; on lui met 
aussi une pelisse appelée capani^tza, qui 
çst ime marque de distinction accordée*^ 
seulement au grand visir , au pacha 4^ 
Bagdad et du Caire, et aux deux princes 
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de Valachie et de Moldavie ; enfin on revêt 
toute sa. suite de caftans, quoiqu^il n'y 
ait qu'une douzaine de personnes qui 
puissent l'accompagner dans la salle ; 
lorsqu'il y entre, il est précédé par le chef 
des huissiers , soutenu par deux officiers 
du sérail, et suivi du grand drogman ou 
interprète de la Porte , qui est toujours 
tin des premiers seigneurs grecs , puis- 
que cette charge est la plus élevée à la- 
quelle les Grecs puissent parvenir à la 
Porte ottomane , et puisqu'il faut même 
nécessairement qu'ils l'aient exercée 
avant, d'être élevé à la dignité de prince. 
Dès que le nouveau souverain est en- 
tré dans la salle, et qu'il s'y est incliné 
trois fois devant le sultan , ce dernier 
adresse quelques paroles au grand visir, 
en lui ordonnant de les répéter au prince, 
et paï* lesquelles il lui signifie qu'il l'élève 
à la dignité de prince de Ysdachie, en 
récompense de son zèle et de sa fidélité, 
et dans l'espérance qu'il ne s-écartera 
jamais de son devoir, qui consiste sur-' 
tout à lui rester fidèle , à ne rien 
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contre ou au delà de ses ordres , et à 

protéger la province sur laquelle il doit 

régner. Le prince répond lui-même qu*ii 

promet et s'engage au péril de sa vie de 

n'agir que pour les intérêts de la Std)lim6 

Porte. Après avoir prononcé ces paroles^ 

il s'incline de nouveau, et sort de la salle 

de la même manière qu'il y est entré ; ar* 

rivé dans la cour, il monte sur un chevsd. 

dont on lui fait présent de la part du 

sultan, et sur lequel il s'en retourne chez 

lui , précédé de tdus les seigneurs grecs 

qui l'ont d'abord suivi , et d'un grand 

nombre de soldats et d'officiers turc^. 

Quelques jouris avant son départ pour la 

Yalachie, le prince envoie un ou deux 

de ses boïards au sérail pour y prendre 

I les trois queues et l'étendard ^ marques 

I Vlistinctives de sa dignité ; ces seigneurs 

I sont accompagnés par mir:-alèm-agha, 

I bu le porte-étendàrd du sultan, qui vient 

I lés remettre au prince; celui<ci; étant venu 

il à sa rencontre jusque Isur la porte, de sa 

it maison, prend l'étendard entre ses roains,^ 

B et assure mir-alera-agha des vœux qu'il 
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fait pour la prospérité du sultan. Quand 
le prince Ta prendre possession de ses 
66its , ce qui a ordinairement lieu un ou 
deux mois après sa nomination 9 il est 
mxoibpagné dans sa route de dtflSâreiVsi 
officiers du sérail , qui ne manqiàent pa^ 
de crier chaque fois que le prince monte 
à cheyHl Une ekdamatibn ( aKkidd ) qui 
Correspond à peu près à celle de vive le 
prince. 

Lorsque le cortège est arrivé .«uprès 
de la capitale , tous les boiar& où nobles 
valaques viennent au-devadfc .du prince^ 
auquel ils baisent ia main en jharque de 
soumission, et se.fSangent ensuke. à ses 
côtés pour le conduire en viHè ^n gruidé 
pompe 9 ayant sur sa tête resf^èoft de 
bonnet, appelé couca , dont je voois- » 
parlé, et qui lui tient lien de CDU£amie;:il 
est immédiatement suivi d'un de ses <^ 
ficiers, qui ne cesse de jeter parmi l^: Éaiair 
titudè des poignées de paras. Après avcii* 
traversé une partie de la viHe au son df 
toutes les cloches, de la. musique turque 
qu'il a amenée avec lui de ConstanfÎQo^ 



1 



( i=»3r) 

t et de celles de^ Valaqùes qui isont venues 
à sa rencontre ; il se rend d'abord et 

1 l'église métropolitaine où l'archevêque, 
assisté des trois évéques, suivi de tout le 

i clergé et d'une fotile de peuple , lui pré- 

2 sente d'abc^d la croix et le livre des évan- 
fi giles à baiser, après quoi on chante des 
k I hymnes d'actions de grâces. Toutes les ce- 
9 rémoniesreligieuses finies, le cortège se 

dirige vers le' palais, et après y être arrivé 
^ dans la salle du divan, le prince s'y tient 
^1 debout devant son trône, tandis que les 
^ boïards de sa suite y prennent chacan 
^ la place qui leur est assignée d'après leui: 
1^ charge. Alors le divan -effendi, ou pre- 
. mier secrétaire turc, fait la lecture à haute 
^ voix du firman qui concerne la nomi- 
^ nation du prince, et dont le grand vistiar 

en lit une traduction en langue valaque.; 

après quoi le prince monte sur son trâne , 
r^ tandis qu'il se fait des décharges d'artil- 

lerie dans les cours du palais , et que les 

bas officiers y redoublent leurs acclama- 
^ lions. Les bo'iarda viennent encore baiser 
^ la main du prince, qui leur fait à tous 
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une petite inclination de tête; après quoi 
il va enfin se reposer dans ses apparte- 
mens , jusqu'à ce qu oif lui serve un ma- 
gnifique Cestin , où toutes les personnes 
du premier rang se trouvent réunies, 
ainsi que dans un bal brillant , qui ter- 
mine ordinairement cette journée. 

Autrefois la principauté était donnée 
à vie ; mais, d'après les traités conclus en- 
tre la Porte et la Russie, les princes sont 
nommés pour sept ans; ce qui n'empêche 
pas que ces derniers ne se procurent or- 
dinairement chaque année une confirma- 
tion de leur nomination , qui consiste 
dans un firman du sultan. 

Je vous entretiendrai encore dans cette 
lettre, un peu en détail, du gouvernement 
de la Yalachie, en vous parlant des di- 
gnités les plus considérables de l'étet , 
dont les boïards ou seigneurs , sott vala- 
ques , soit grecs, sont revêtus d'après la 
seule volonté du prince , et qui , lors de 
leur nomination à quelque charge , re- 
çoivent de la part de ce dernier un caftan, 
ainsi qu'il en a reçu un lui-même du 
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visir , lors de »on élévation au rang de 

prince. 

Les premiers dignitaires de la. Valachie 
sont donc dans Tordre suivant : 

Le grand bane, qui était autrefois le 
maître souverain de la petite Valachie, 
et qui , s'il n'en a maintenant plus que le 
titre , est cependant encore le premier 
seigneur en rang et en dignité à la cour 
du prince de Valachie. 

Les deux grands vornics , qui ont 
l'inspection des frontières du côté des 
montagnes, sont en même temps les 
juges des habitans de ces contrées ; le 
vernie de souss^ pour le pays haut, et le 
vernie de joss, pour le pays bas. 

Le grand postelnic y qui est ordinaire- 
ment un seigtieur grec favori du prince, 
a, dans plusieurs circonstances, l'éinploi 
\ cVun premier ministre ; il porte, les jours 
4 de cérémonie ,. un grand bâton«l'argent, 
} qui serait semblable à celui des autres 
«membres du divan , si le sien ne se faisait 
^remarquer par la grosseur du pommeau 
g d'argent dont il est surmonté. 
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Un troisième fil^un quatrième vomies, 
dont la fonction principale est celle d'as- 
sisfer aux assemblées Au; diVan , où ils 
ont chacun une voix* 
• Le grand logothète de soussy ou le 
grand chancelier pour le pays haut, qui 
e3t aussi le représentant du divan ^ dont 
il a l'inspection^ Le divan est une as- 
semblée composée de l'archevêque » delà 
plupart des ministres du gouvernement, 
présidée par le prince ou par le métro- 
politain ; assemblé^ qui tient ordinaire- 
mentdeuxséances publiques parsemaine, 
9Ù se jugent en dernier ressort toutes les 
paires de quelque nature qu'elles; soient; 
enfin, dans plusieurs circonstaiices ^ le 
divan représente tqute la nation. 
- Le ifomic de coutiy ou le trésorier 
4e la caisse publique. • 

. Le grand logothète de joss^ ou le 
^rand chancelier pour le pays bas. 

Le logothète des affaires étrangères , 
qui préside le tribunal qui porte ce nom. 
, Le maître des cérémonies^ qui porte 
aussi le titrç de lo|[othète. 
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Le grand spathar est le commandant 

en chef de la force nationale^ qui cox^ 
^iste ordinairement en laoo hommes, 
dispersés dans les cfae&-lieus: de xhaque 
district, et dans les autres postes de la 
province, où, malgré leur petit nombre, 
ils seraient plus que suffisans pour main- 
tenir le bon ordre parmi un peuple aussi 
doux et aussi peu remuant que les Va- 
laques; mais malheureusement ces gen- 
darmes sont le plus souvent les premiers 
À répandre le trouble et même la cons- 
ternation parmi ces bonnes gens , en fai- 
sant usage de l'espèce d'autorité qu'ils 
s'arrogent sur eux , pour les vexer et; les 
dépouiller dans les campagnes; en sorte 
que \id% paysans les redoutent presque 
plus que les voleurs et les brigands, à la 
poursuite desquels ils sont envoyés par 
le grand spathar, leur chef, qui tient dans 
sa propre maison une cour de justice et 
une prison; il a aussi le droit d'infliger 
des peines corporelles , que les cpupables 
peuvent souvent éviter en payant' de 
fortes sommes, -ce qui rend cette charge 
plus lucrative qtfhbtwrablc. * 
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Comme chef militaire, le grand spa- 
thar a tous les jours au coucher du soleil 
la musique turque dans sa cour, où elle 
se fait entendre à peu près comme dans 
celle du prince , mais par un nombre de 
musiciens moins considérable, et avec 
bien moins de tintamarre ou de charivari ; 
car je ne saurais trop à quoi cora^parer 
l'efifet de cette musique. Le spathar a 
aussi le soin de faire délivrer et viser les 
passeports* 

Le grand vistiar, bu le grand tré/sorier, 
a le soin de percevoir les divers revenus 
de la principauté, qui proviennent sur- 
tout de la capitation, tribut si fort en 
usage dans tout l'Orient; des impôts. dési- 
gnés sous le nom d'oyarit, de disn^arit et 
de vinarit, impôts qui sont levés sur les 
bestiaux et sur différentes productions 
du pays; de la ferme des mines de sel, 
des douanes, des postes, du tribut que 
payent les esclaves, et enfin de divers 
impôts qui sont levés extraordinairement 
par les ordres du prince , mais du con- 
sentem^t du divan. Gomme la plupart 
de ces impôts varient suivant la plus ou 
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moins grande richesse des récoltes, et sui- 
vant les besoins et la volonté des princes, 
je ne saurais vous Uidiqii^r qu'approxi- 
mativement le revenu qu'ils rapportent , 
et qui s'élève à cinq ou six millions de 
piastres turques par année. 

Les dépenses du prince , qui montent 

pour le moins à trois ou quatre millions 

annuels , consistent surtout dans le tribut 

i qu'il paie sous différentes dénominations 

à la Porte, dans les présens qu'il fait à 

f un grand nombre des premiers officiers 

i du sultaxi et même à des pachas dont il 

, veut se maintenir l'amitié ou la protec- 

I lîon. Ces dépenses consistent aussi en 

I grande partie dans les pensions et grati- 

j fications que le prince fait non-seulement 

j aux boiards valaques, mais aussi à un 

I grand nombre de seigneurs grecs q[ui 

j l'ont suivi depuis Constantinople , indé- 

I pendamment des fortes pensions* qu'il 

, paie à ses chargés d'affaires à la cour 

, ottomane ; enfin on doit porter en ligne 

de compte les dépenses qu'occasionne 

l'entretien de sa cour, qui montent à 
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plusieurs cent mille piastres, ^ans com- : 
prendre une infinité d'autres frais que je 
ne nomme ]>o»nt, et qui sont aussi à la 
charge du souverain. 

Le vomie de la vilhy qui a une in^ 
pcction partieulière sur la capitale. 

L'agha , ou Tinspecteur g&i^l de la 
police , dont la charge peut enoore toe 
comptée parmi celles du premier oràre; 
non-seulement à cause de ses revenus, 
mais aussi à cause de la juridic^tion qull 
exerce sur le peuple de Bukarest, elà 
la suite de ses fonctions , qui consistent 
principalement à faire chaque moisqaelr 
ques tournées à cheval par la ville ^ a» 
compagne d'une nombreuse suite , qû 
exécute ses ordres en mettant sur-k* 
champ à la phalange les délinquans, tè 
que les détailleurs qui se servent <k 
poids trop légère, ou qui vendent levn 
commestibles au-dessus du tare fixé. 

Les Valaques appelent mettre à la phar 
lange , une espèce de supplice qu'on 
fait subir en donnant de forts coups d( 
verges , ou de nerf de bœuf, sur la plan» 
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dès pieds d'un malkeureux couché par 
terre 3ar le dos , ^doat les jamb^es nues 
sont liées à un boi» que deux hommes 
soutiennent à une certaine distance du 
terrain. Une autre espèce de punition in- 
fligée par Fagha , et qui est assurément 
plus divertissante pour les spectateur^ 
que la précédente , consiste à jeter la 
I marchandise fraudée au milieu de la foule 
I du peuple , qui ne manque pas dans ces 
I occasions d'être rassemblé , et aux aguets 
I pour se précipiter sur 1^ pains , ou autres 
denrées qu'on lui jette par corbeilles. 11 
faut avoir été témoin àe quelques scènes 
^ pareilles , pour comprendre combien ce 
genre de punition est conforme à la jus- 
tice , et combien elle fait d'heureux , au 
«Qoins pour quelques momens , en châ- 
tiant un malheureux d'une manière par&i- 
, tement analogue à la faute qu'il a commise. 
Le grand camarache , ou le premier 
chambellan, qui doit fournir l»garde-robe 
du prince, et pourvoir à l'entretien de 
toutes les personnes qui composent la. 

maison de ce dernier. 
1 •• 



Le caimacam est un lieutenant du 
prince I qui depuis 1761 , est envoyé k 
Craïoya, pour gouverner les cinq dis- 
tricts de la petite Yalachie , sous la dé- 
pendance du bane qui réside à Bukarest; 
afin d'empêcher que les Turcft n'exigent 
pas de ce dernier des imposilions extra- 
ordinaires , comme étant le répTësenXamt 
du prince. 

Outre ces dignités, etplusieins autres, 
qui sont seulement honoraires , il 7 a 
encore une infinité d'emplois qui dépen- 
dent plus ou moins des grandes charges 
que je viens de vous nommer, mais dont 
je ne crois pas devoir vous entretemr; 
puisqu'il vous importe sans doute Ibrt 
peu de savoir, par exemple, que le8^ 
cond et le troisième postelnic , ouV 
second et le troisième vistiar , ainsi qo* 
toute la foule des autres employés âo 
gouvernement , ne sont ordinairement 
que des jeunes gens des premières fa- 
milles, il est vrai, quelquefois des nou- 
veaux parvenus, et enfin des personnes 
qui n'pnt pas une grande influence dam 
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les affaires , étant la plupart sous la dé- 
pendance des seigneurs dont je tous ai 
parlé , et auxquels ils font une cour très- 
assidue, tâchant (de s'attirer par-là leurs 
bonnes * grâces , et de se procurer ainsi 
des moyens d'avancement. 

Je vous citerai cependant encore les 
isprawnics , espèce de baillis , ou de gou- 
verneurs des dix-sept districts de la Va- 
lachie \ nommés par le prince ^ qui les 
choisit ordinairement parmi les jeunes 
gens des premières familles ; ils sont eti 
quelque sorte sous la dépendance ' du 
grand vistiar, auquel ils doivent rendra 
compte des impôts qu'ils ont fait perce- 
voir dans leur district. Comme la cou- 
tume et la sage prévoyance du gouverne- 
ment veulent qu'il y en ait toujours 
deux ensemble dans chaque district , l'un 
est ordinairement Grec et l'autre Va- 
laque. 

L'autorité qu'ils exercent sur Ieui*3 
vassaux est assez grande , mais ils ne 
peuvént'^feependant en exiger légitime- 
ment qu'un certain impôt fixé par le 



( i34 ) 

prince ; ce qui n'empêche pas que qu 
ques-unsL fassent des concussions pi 
nuisibles aux paysans , qu'elles ne so 
avantageuses à eux-mêmes; car il arri^ 
souvent que des plaintes parvieAnent i 
prince , qui fait faire des recherches y 
qui ne manque pas de punir les co 
pables. 

Toutes les charges du gouveraeme 
se donnent pour une année ; mais il i 
dépend que du prince de prolonger i 
terme , ce qu'il hit pour les personni 
qu'il veut favoriser, ainsi que d'augmei 
ter leurs pensions^ qui se payent par U 
contributions de ceux qui relèvent i 
diacune de ces chaînes, par la dixièm 
partie des dettes des particuliers ei 
contestation , et par un certain nonbr 
de socotelnicS) qui sont une espèce d 
serfs exempts de tribut envers le prince 
mais qui en payent un en corvées ou el 
argent, par semestres, aux boîards, aux 
quels ils sont accordés par le prince. . 

Plusieurs souverains de la ¥iiladûe » 
aont occupés de l'administration de h 
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justice dans cette province , en établis- 
sant des tribunaux , où toutes les causes 
en litige devaient être jugées en première 
instance d'après les lois qu'ils firent im- 
primer en langue valaque et en langue 
grecque , ayant pour base celles du code 
Justinien; maïs les procès étant jugés en 
dernier ressort par le divan , ou le trij- 
bunal suprême du pays , présidé par le 
prince , qui , suivant son caractère , met- 
tait souvent sa volonté au-dessus des lois, 
et annulait , d'après son intérêt ou soqi 
caprice , lei jugemetis et 4es sentences 
qui avaient été rendus par les tribunaux 
inférieurs ^ d'après le code , en sorte quç 
ces derniers to crurent autorisés par-là , 
souvent pour prévenir la volonté d^ 
prince^ Ou par quelque aiitre mcnlf, ils se 
crurent autoi*isés> di&-je, à prononcer 
leurs sentences en se régtant sur oa qu'ils 
appelèrent les usa^ges et les coutumes du 
pays^ qui n'étaient pas même impriméef) 
ce qui reildait tr^s-arbitraire cette* ju- 
risprudence f dont on ressentait "chaque 
-jour 4^VaAtage Ids inoonvéniços ; c'est 
aussi ce qui a engagé le pnnce f^mi ^t- 
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lieu dans cette province ^ à la suite < 
mort du prince Alexandre Soutzo, 
la fin de janvier i8ai. Il yavait si pc 
de numéraire en circulation ^ de 
Tarrivée de ce prince et de sa coa 
Valachie , eu 1 8 1 8 , que les denrées 
main d'oeuvre avaient tellement ba 
qu'il ne valait plus la peine que les 
heureux paysans valaques cherchas 
par le travail un moyen de remédi 
leur fâcheuse position ; aussi on ap 
nait chaque jour que noa-seulen 
des individus , mais encore des fam 
entières avaient eu recours à fa ^ 
dans les montagnes , et à rémigraû 
dans les pays voisins , pour éviter 
peines qu'ils auraient encoiirues ej 
trouvant incapables de payer les i 
impôts qui étaient à leur charge, 
nouvelle de la révolte d'Ali-pacha , < 
des troubles de l'Espagne et de Tlta 
fomentés par cet esprit de liberté 
semblait faire de jour en jour plui 
progrès , étant parvenues en Valac! 
firent assurément quelque impressioc 
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plusieurs Grecs et Valaqueô , en réveil- 
lant sans doute en eux un reste d'amour 
pour cette liberté que les anciens Grecs 
et Romains, dont ils se disent descendre, 
avaient adorée et défendue si long^temps. 
Enfin celles des causes qui ont le plus 
contribué *à faire naître les événemens 
<lont je vais vous entretenir, sont non» 
seulement le mécontentement général 
du peuple contre les gouvernemens 
va laque et turc , qui étaient par£stite- 
ment réglés sur les mêmes principes, rtais 
aussi la haine que quelques particuliers 
avaient justement vouée à plusieurs de 
leurs membres , à la suite des dures et 
cruelles vexations qu'ils avaient eu a en 
supporter dans leurs biens, leurs familles 
ou même leurs personnes; en sorte qu'on 
n'a point été étonné en apprenant à 
Bukarest que déjà le surlendemain de la 
mort du prince Alexandre Soutzo, un 
^ iliaque habitant de cCtte ville , nommé 
rhttiodore Vladimiresco, simple iloudjiar, 
un Clives grades les plus bas de la noblesse 
valaq^ie , mais qui , il trst vrai , s'était 
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déjà distingué, et avait obtenu les cor- 
dons de plusieurs ordres de chevalerie, 
sous les drapeaux russes , on n'a point 
été étonné y dis-je, en apprenant que ce 
Théodore, qui avait inutilement réclamé 
fort long-temps ses droits contre quel- 
ques bo'iards , ainsi que ceux de plusieurs 
de ses concitoyens , avait . profité de ce 
premier instant d'interrègne pour se pro- 
curer les moyens de se faire justice à lui- 
même , et au peuple , duquel il s'est dé- 
claré prendre les intérêts. 

A cet efifet , il invita dans une procla- 
mation ses compatriotes , et particulière- 
ment le peuple, comme étant le plus lésé, 
à yenir se joindre à lui dans la petite Va- 
lachie , où il s'était d'abord rendu seule- 
ment avec une cinquantaine de ses par- 
tisans , mais qui fiirent bientôt portés à 
quel({ues millçs. Cette nouvelle ne tarda 
pas à alarmer le divan de Bukarest , d'au- 
tant plus que Théodore, dans ses procl ca- 
rnations, ne paraissait point en vor-loir 
encore aux Turcs , mais seulement" aux 
boiards ou seigneurs grecs et vala^î^^s j 
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contre les injustices desquels il faisait des 
réclamations, et qu'il dépeignait comme 
les auteurs de la ruine, et de l'état dépl6* 
rable des malheureux Yalaquës. Au lieu 
de chercher à ramener les mécontens-, 
comme cela était fort aisé dans le com* 
tnencement , les boîards firent la grande 
faute d'envoyer contre eux quelques cen- 
taines d'hommes, en différentes fois, pour 
les battre, et même avec l'injonction ex- 
presse de rapporter leurs têtes , comme 
étant celles de brigands; mais malheureu- 
sement pour les boîards presque tous ces 
défenseurs , loin de combattre l'ennemi 
contre lequel ils étaient envoyés, passé* 
reht de son côté , attirés les uns par l'es- ^ 
poir de s'avancer en sb^gtenant une cause 
qu'ils pouvaient d'ailleurs croire être la 
bonne ; beaucoup d'autres aussi amorcés 
par l'appât du pillage, qu'ils pensaient 
pouvoir faire impunément sous leur nou- 
veau chef, dopt ils ne connaissaient point 
entièrement le caractère et les intentions. 

Théodore, après avoir pris possession . 
de Craïova, capitale de la petite Valachie, 
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6e disposait à repasser l'Oit,. pour venir 
occuper Bukare^t, et y faire reconnaître 
les droits du peuple , lorsque la nouvelle 
de ces prclniers succès parvint dans cette 
ville à peu près en même temps que celle 
des troubles qui. avaient éclaté dans les 
premiers jours de mars à Galatz , entre 
<\es Grecs et des Turcs , et où plusieurs 
de ces derniers avaient perdu la vie : ce 
<{ui plongea les habitans de Bukarest, et 
plus particulièrement les boïards , dans la 
plus profonde consternation ; car outre la 
peine mortifiante que ces seigneurs res- 
sentaient de se voir bientôt aon-seule- 
ment imposer des lois par un personnage 
-que jcfaaeun méprisait ouvertement peu 
de jours auparay^pt , mais aussi de se voir 
peut-être exposés dans leurs biens et dans 
leurs personnes à* la vengeance de cet en- 
nemi. Outre ces sujelis de peine, ils de- 
vaient encore craindre que les Turcs 
qui se trouvaient dans les forteresses du 
JDanube ne vinssent user de représailles 
en s'emparant de Bukarest, ville dont ils 
^étaient à une petite distance , où ils au- 
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1 raient pu £aire un pillage et un 'massacre 
i plus que suffisant pour assouvir leur eu** 
n pidité et venger la mort des leurs à Ga« 
K latz. Aussi le bôïard Brancovane , grand 
s sphatar, ou chef de laforce armée du divan, 
prévoyant les suites que pouvaient avoir 
des^ circonstances si fâcheuses, fit sortir 
de la ville, pendant la nuit du lo au 
j 1 mars, son épouse et une partie de ses 
effets les plus précieux, pour les envoyer 
en sûreté dans une de ses terres située 
dans les montagnes , vers le nord da la 
province; ce qui répandit une alarme gé- 
nérale parmi le peuple. On ne douta plus 
que les Tuïcs ne fussent auac portes de la 
ville , prêts à s'en emparer pour la mettre 
à feu et à sang, en sorte que le lendemain 
déjà, à la pointe du jour , toutes les rues 
de Bukaresf étaient pleines de gens at- 
troupes de tous côtés , s'interrogeant ou 
s'infarmant les uns les autres, et en proie 
à une terreur plus que panique. 

Les uns voulaient que les Turcs fussent 
déjà aux environs de la ville,' et assuraient 
qu'on devait s'attendre à ks voir paraîtra 
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à chaque instant ; d'autres , moins effrayés , 
s'efforçaient de se rassurer eux et ceux 
qui voulaient les écouter : ils disaient que 
cette nouvelle n'était pas encore si sûre, 
et que l'on augmentait le danger ; ce qui 
était en effet , car le consul de Russie et 
l'agent d'Autriche, qui paraissaient être 
aussi inquiets que les autres habîtaus , 
envoyèrent d'abord reconnaître ce qui en 
était, et on sut très-positivement, déjà 
avant la nuit, que les environs de la ca- 
pitale n'étaient point occupés , et même 
qu'aucune troupe turque n'avait encore 
traversé le Danube ; mais ce dont on fut 
aussi bientôt certain, c'est qu'un corps de 
cinq à sixcents Grecs,qui s'étaient rassem- 
blés depuis quelques jours à Galatz, était 
déjà parvenu à Foschanni,distant de trente 
lieues de Bukarest , et dirigeait sa marche 
sur cette place pour en prendre posses- 
sion avant que les Turcs s'en emparassent. 
Cette nouvelle aurait été assez rassurante, 
si l'on eût été bien certain que ce ne fâl 
qu'une avant-garde d'un coi|)s beaucoup 
plus considérable, que l'on évaluait fort de 
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vingfà trente mille hommes, tant Grecs 
que Russes et Moldaves, marchant sous 
les ordres du prince Ypsilanti, et devant 
avoirla même destination. Comme on n'o- 
sait point ajouter entièrement foi à cette 
dernière nouvelle, on craignait que le 
corps de Galatz , qui se trouvait à Foc- 
shanni , rie fût point assez considérable 
pour empêcher les entreprises des Turcs 
contre cette malheureuse ville ^'lors même 
qu'il y parviendrait avant ces derniers. 
Dès ces premiers instans d'alarme , Bu- 
karest n'a plus offert que le tableau d'une 
désolation générale et du plus grand trou- 
ble, qui furentencore augmentés les jours 
suivans par un temps affreux de pluie ; ce 
qui n'empêcha point cependant que tous, 
les habitans de Bukarest ne prissent les 
mesures qu'ils crurent nécessaires. On ne 
voyait que des gens fort affairés portant 
deâ armes, et occupés, les uns à leurs 
paratifs de fuite, et les autres à faire^^rt 
à la hâte des coffres et des ballots, que l'on 
transportait des maisorft particulières et 
des magasins dans les monastères et les 

7 
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kans, bâtimens qiie je vous ai déjà dif être 
d'une grande utilité dans de pareilles 
circonstances, surtout en cas d'embrase- 
ment: aussi les coffres et meubles de tous 
genres affluaient tellement dans ces kans, 
que toutes les rues qui y aboutissaient 
en étaient continuellement encombrées. 
Toutes les maisons de boïards, ainsi que 
celles des marchands et leurs magasins, 
étaient fermées; plusieurs rues et^nlre 
autres le pont de Montgolchai , qui a près 
d'une demi-lieue de long, étaient couverts 
de chars de bagage et de gens qui quit- 
taient leurs foyers, doutant de jamais les 
revoir ; enfin, pour comble de déti'esse, les 
fuyards ne trouvaient pas même du pain 
et des provisions de voyage , les gens des 
plus basses classes ne s'occupant non 
plus, dans ces tristes circonstances , que 
de leur danger particulier. Ces malheu- 
reux fugitifs , la plupart dénués d'argent, 
eurtnt à supporter non-seulement les ri- 
gueurs de la saison , à travers des mon- 
tagnes qu'ils durent franchir pour arriver 
en Transylvanie , mais aussi plusieurs 
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d*entre eux souffrirent des attaquas de vs^ 
gabonds qui s'étaient détachés des diffé* 
rens eôrps d'insurgés , et qui ne se 
contentèrent pas d'en dépouiller ou d'en 
rançonner un grand nombre, mai» qui 
poussèrent encore leur licence effrénée 
jusqu'à commettre les indignités les plus 
atroces , même envers des femmes que 
leur infortune au moins aurait dû faire 
respecter. 

Comme les événemens qui suivront 
probablement ceux dont je viens de 
vous entretenir se lieront étroitement 
aux insurrections qui ont déjà eu lieu à 
peu près en même temps , dans les di- 
verses provinces de Tempire turc , et 
que vous en apprendrez sans doute des 
détails assez circonstanciés dans les jour- 
naux, je me bornerai à vous marquer 
encore dans cette lettre quelles suites 
on peut présumer qu'auront tous ces 
événemens, qui se sont succédé avec une 
si grande rapidité dans toutes les contrées 
d'un des pUis vastes états de l'Ëurçpe , 
et malgré cela, comme simultaçément ; 
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ce qui ne permet presque pas de douter 
que tous ces efforts qui paraissent avoir 
maintenant le même but , n^ proviennent 
d'un même principe, et lie soient excités 
par des forces majeures , ayant été pré- 
parés à l'avance ; en sorte que l'on peut 
croire que, lors même que d'autres puis- 
sances de l'Europe n'interviendraient 
point dans cette lutte , elle n'en sera pas 
moins sérieuse , et ne se terminera pro- 
bablement que par l'affranchissement , 
je ne dirai pas seulement de toute une 
nation qui gémit depuis plusieurs siècles 
sous le joug du gouvernement le plus 
despotique , mais bien encore par celui 
de plusieurs peuples dont la civilisation, 
quoiqu'ils aient joui de certains privi- 
lèges, est cependant fort peu avancée 
encore; et cela uniquement a cause de la 
dépendance sous laquelle ils ont vécu, 
et du mauvais mode d'administration , 
qu'ils ont eu. Vous ne doutez pas que je 
veuille parler des provinces qui occupent 
le nord de la Turquie, et, plus parti- 
culièrement des deux principautés de 
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Moldavie et de Valachie, qui; comme 
vous en aurez pu juger par mes lettres ^ 
offrent clans leur sol toutes les richesses^ 
de la plus belle nature, ainsi que la végé- 
tation la plus riche , et dont les peuples 
présentent aussi, dans leur vie pastoralcy 
l'image de la plus grande simplicité et 
► du naturel le plus heureux. 

Je ne terminerai point cette lettre , 
mon cher ami , sans vous observer que si 
son contenu est affligeant , tant par les 
misères dont elle fait mention, que par 
les horreurs qu'elle fait craindre, on 
doit du moins espérer aussi que les évé- 
nemens dont je vous y parle sont les 
moyens que la Providence a jugé conve- 
nable d'employer pour améliorer l'état 
de Ces peuples, et les faire participer aux 
mêmes avantages qu'elle a déjà daigné 
accorder à la plus grande partie de l'Eu- 
rope, qui a le bonheur de vivre sous des 
gouvernemens philantropes , qui sont 
d'ailleurs . modérés , et dont les actes ne 
tendent qu'au bonheur des peuples. 
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